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A SON 
ALTESSE SERENISSIME 

MADAME 

LA 

DUCHESSE 

DEBRUNSWICK, LUNE- 
BOURG, ZELL, &c. 



DAME, 

L'Excellence de î Ouvrage , dont 
je préfente une Traduction Françoi* 
y? à Votre Altesse Serenissime, 
nauroit befoin d'aucune protec- 
tion, dans unfieck moins Corroni* 
* 3 f- 



pu. Les préceptes qu 'y donne le fa- 
vant & pieux Xy&h&ûockferoient 
lus fans doute avec avidité de tous 
ceux qui ne négligent pas le foin de 
leur fa lut : mais la foibUJfe des 
Çhre'tiens a befoin d'être fiutenuè. 
Les temps font fathiuxjtf les Exem- 
ples vivans dune filide Ç$ éclatan- 
te pieté font difficiles à trouver. 
Chacun fait , MAfDaAME , quen 
Votre Altesse Serenissime, 

cette excellente pieté fi trouve dans 
un degré diftingué, que fin lllufi 
tre Nom fujtt pour publier fis émi- 
nentes vertus \& pour joindre un ad- 
mirable Q^XCodele à tant de belles 
infiruâions. Ainfi en demeurant a 
cet égard dans un refpeclueux/tlen- 
ce Jofiefpérer > MADAME, que 
Votre Altesse Serenissime 
aura U bonté £ agréer la liberté* 

que 



•b 



que je prens y f$ les vœux *ràens 9 
que je fais pour fa confervation. 
Dieu veuille que longues années 
Votre Altesse Serenissîme 
foit les délices & le foutien de ceux 
qui vivent dans fa crainte. Je fuis 
avec un tris -profond refpeft , 



çMÀ < DAME> 



DE 



VQTKE AITESSE SERENISSIME 



\ Le très-humble , très-obfltfài* 

] & très-fournis Sci 




« 4 AVER- 



AVERTISSEMENT 

. BU 

TRADUCTEUR. 

N E Traité de la Mort Se celui 
j àafugcment dernier,c{ue M. 
| le Dodear Sherlock, Doyen 
• de S. Paul, a donhez au Pu- 
blic , font par leur excellence fi fort au 
deffus de tous les éloges , que je n'en- 
treprendrai point d'en faire ici le pané- 
gyrique. Je me contenterai d'avancer 
que ce font deux des plus beaux Ouvra- 
ges qu'on ait jamais vus. Quoiquela 
matière en ait été affez rebattue, tout 
y paraîtra peu commun,mais très-jufte, 
très-naturel & très-éloigné de tous les 
faux brillans. 

Il y a dans ces deux Traitez tant de 
grandes & belles chofes pour fefprit & 
pour le cœur , pour éclairer l'un , & 
pour toucher &fan£tifier l'autre, & el- 
les font mêlées enfomble fi heureufe- 
mént & avec tant d'habileté , qu'il fe- 
rojrfi efdiffi&le de déterminer lefquel- 
ttscie ces deux fortes de chofes l'empor- 



avertissement: 

tent & y régnent le plus. Il eft Vrai que 
M. Sherlock félon l'efprit des myfté- 
res & des véritez de la Religion de Jefus- 
Chrift, a pour but de-porter les hommes 
à 1 a réformation de leurs mœurs 8ç à la 
pratique des devoirs du Chriftianifme : 
c'eft pour cela qu'il a mis au Titre de 
chacun de ces deux Traitez , Pra&ical 
Diftourfe , c'eft-à-dire , Difcours prati- 
que. Je n'ai pourtant point emploie 
cette expreflion , parce que j'ai appré- 
hendé qu'elle ne fût pas bien entendue 
de tout le monde , le mot pratique étant 
bien françois en ce fens , • mais n'entrant 
pas beaucoup dans le difcours & la 
converfâtion ordinaire > ni même dans 
les Livres. Je me luis donc contenté de 
marquer le fùjet Se la matière , en ne 
retenant des Titres de monOriginal que 
les termes de Mort Se de Jugement. 
Le premier Traité ou Difcours avoit 
déjà paru en quelque forte en François 
fous le titre dcRéflexionsfurlaMort.]c 
dis , en quelque forte , ne fâchant com- 
ment m'exprimer autrement ; parce 
que ces Réflexions ne font pas tant une 

tra- 
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traduction de l'Ouvrage de M. Sher- 
lock , qu'un Ouvrage à part , compofè 
fur le pian de celui de ce célèbre Do- 
cteur. Je n'ai nullement delîein de cho- 
quer l'Auteur des Réflexions : mais le 
fcéle que j'ai pour l'Intérêt public 8c 
pour la gloire d'un des plus favans & 
des plus illuftres Docteurs d'Angleter- 
re , m'oblige indifpenfablement de dire, 
que ce Traducteur François a retranché 
non feulement un Chapitre entier, mais 
des pages entières en divers endroits , 
abrégé entièrement le refte , alté- 
ré, changé certaines chofès, 8c enfin 
qu'il en a ajouté quelques-unes de fa fa- 
çon. M. le Docleur Sherlock s'eft plaint 
de cela : & le Public , qui s'en eft plaint 
au(ïï,& qui a néanmoins reçu favorable- 
ment les Réflexions à caufe de la belle 
matière qui y eft contenues fort fbuhai- 
té de voir ces Traitez de la Mort 8c du 
jugement dernier fidèlement traduits. 
Ces raifons m'ont engagé à faire de 
l'un & de l'autre une traduction fidèle & 
exacte. J'ai traduit le Traité de la 
Mort fur la Septième Edition A ngloife, 

&ce- 



avertissement: 

& celai - du Jugement derniet fur h 
Troifiéme* Comme ce font deux 
Chefs-d'œuvre* , qui dévoient être ma-' 
niez avec an extrême refpeâ: , & qui ap- 
partiennent au Pûblkj je n'ai rien re- 
tranché, rien abrégé, rien changé , rien 
altéré, rien ajouté; j'ai exprimé mon 
Original le mieux qu'il m'a été poffible» 
non feulement à l'égard du (eus , mais 
encore, félon les bonnes régies de la 
Traduction, à Fégarddes figures & du 
ftiie , autant que le génie de ma langue 
metei permis; 

Le Libraire, qui n'a rien oublié de 
tout ce qui pouvoir rendre belle , com- 
mode & agréable l'Edition de cette 
Traduction Françoifè, a deflèin de don- 
ner en la même manière les deux Trai- 
tez fuivans du même Auteur , favoir les 
Traitez du Paradis & de l'Enfer. Ce- 
pendant failônsun bon uiàge de ceux de 
la Mort & du Jugement dernier. Il lè- 
roit fort à fbuhaiter qu'après les avoir 
lus une ou deux fois avec cette rapi- 
dité avec laquelle on a coutume de 
lire d'abord , on en lût quelque 

choie 



AVERTISSEMENT. 
çfrofe 4e faitç chaque jour toute fà 

vie avec une particulière attention; 
qu'on méditât cela avec tmprofond re- 
cueillement; # qu'on fe demandât 
compte à foi-même tous les jours de 
l'ufage qu'on en auroit fait: je fuis aC 
Juré qu'au bout d'une année j par éxem* 
pie , on trouveroit en foi bien du chàn- 
gement,& qu'on reconnoitrott avec une 
joie indicible qu'on auroit fait de 
grands progrès dans la pratique des 
Vertu$ Chrétiennes,, Dieu veuille ré- 
pandre fa bénédiction fur les pieux 
foins de tous ceux qui liront & médite- 
ront ce Livre , Se nous faire la grâce de 
bien profiter de fî grandes & de fi fait*, 
tes Inftru&ions. 
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Heb. IX. XXVII. 

7/ ejî ordonné aux hommes de mourir 
une fois, 

IL n'y a pas de moyen plus effica- 
ce de faire revivre dans le monde 
l'dprit du Chriflianilmc , que de 
méditer férienfement fur ces quatre 
chofeS) qu'on a coutume d'appellet 
les quatre dernières Fins de l'hom- 
me, la Mort; le Jugement ; le Paradis; 3c l'En- ' 
fer. Et certes, fi les hommes en «oient bien pé- 
nétrez j il ferait moralement impoffible qu'ils vè- 
cuûent avec autant de négligence qu'ils font à l'é- 
gard de l'affaire de leur falut; qu'ils euffent autant 
d'affeéu'on & d'attache pour le monde qu'ils en ont; 
qu'ils fatisfiflent leurs pallions & leurs convoitifes; 
qu'ils bannilfent la crainte de Dieu & tout refpeét 
pour fes loix; ou qu'ils fe contentaflent de quelques 
dévotions froides &langùùTantes> de certaines dé- 
votions dont on ne s'aquite que par formalité. Quel- 
les perfonnes ne devrions-nous pas être, nous qui 
A ttr 
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f avons que nous devons mourir bien- tôt* compa- 
raître en jugement , & recevoir félon ce que nous 
aurons fait en cette vie foit bien » foit mal , des recom- 
penfes éternelles dans le Royaume des deux , ou des 
peines éternelles avec le Diable & fes anges ? 

La première chofe qui fe préfente â nôtre efprit , & 
qui fera le fujet de ce Traké > t&ft la Mort , objet ter- 
rible fans doute, dont le feul nom eft capable de conf- 
terner* & de faire difparoîcre toute la gloire de la 
terre. Voilà pourtant la condition de tous les hom- 
mes} ils doivent mourir auffi certainement qu'il? 
font nez;// eft ordonné aux hommes de mourir une fois. 
Véritablement ce n'eft pas la condition originelle de 
nôtre nature. Car quoi que l'homme eût été fait de 
terre; & que par conféquent il fut mortel de fa na- 
ture y puis que ce qui eft fait de poudre , eft corrupti- 
ble de là nature & peut fe refoudre en poudre: néan- 
moins s'il n'avoit pas péché > il ne feroit jamais mort» 
il auroit été immortel par grâce ; c'eft pour cela que 
le Sacrement d'immortalité > l'Arbre de vie avoit été 
tom. planté dans le Paradis. YAiàsparunbomme le péché èfi 
*"• entré au monde* & far le pèche' la mer t: aînfilamorteft 
parvenue fur tous les hommes , parce que tous ont fechi. 
^ L'Arrêt de Dieu fur ce fujet & la Sentence qu'il a # 
* prononcée, effi irrévocable : Tu es poudre ) &ture- * 
tourneras en poudre. 

Or, pour rendre cette méditation très-avantageu- 
fc , je confidérerai i . ce qu'eft la Mort , & quelles fà* 
ges inftru&ions elle nous donne : 2,. La certitude de 
nôtre mort» Se qu'il eft ordonné aux hommes de mourir 
une fois 1 5 . Le temps de nôtre Mort ; il faut qu'il ar- 
rive une fois, mais quand, c'eft-ce que nous ne la- 
vons point: 4. Les frayeurs naturelles de la mort, 
oul'avetfion que nous en avons naturellement j & 
comment ces frayeurs & cette averfîon peuvent être 
diminuées & adoucies* 

PRE- 
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PREMIERE PARTIE. 

Des diverses idées de la Mort; et 
i>es Usages qjlml en faut tirer. 

Ous avons ici toois cho&s â consi- 
dérer : i. Que la Mort eft nôtre 
fbrtic hors de <c momie : 2. Qu'el- 
le nous met hors de ces corps ter* 
reftres : $. Qu'elle eft tune entrée 
dans un état de vie nouveau & in* 
connu. Car quand nous mourons » nous ne tom- 
bons point dans le néant, ni dans un profond fora- 
meil » dans un état de filence & dmfeufibilité jus- 
qu'au temps de la Réfurreftion ; nous ne foifons 
que changer de lieu & de demeure : nous fortons 
de ce mondé & Jaiflbns nos corps repofer dans la 
terre jufqu'à la Refurreâion* & nos âmes vivent 
toujours dans un état invifihle. Je n'entreprendrai 
point de prouver cela; je fuppofe que tous ceux i 
qui je parle» en font perfuadez. Car enfin, que 
nous quittions ce monde » & que les corps fe cor- 
rompent & poumiTent daqs les tombeaux» il n eft 
point nécefTaire de le prouver : ce font des chofes 
que nous voions de nos propres yeux. Pour ce qui 
regarde nos âmes; qu'elles ne puiffent mourir» mais 
(oient immortelles de leur nature» tous les hom- 
mes l'ont cru. Les Dieux que les Payens ado» 
raient» n'étoient pour la plupart que des hommes 
morts ; & par conféquent ces idolâtres ont cru que 
Tarne furvivoit aux funérailles du corps: autrement 
ils n'auraient jamais pu faire des Dieux de ces per- 
sonnes mortes. Le fentiment de l'immortalité eft 
ttâftie gravé fi fortement dans nôtre nature» que 
quelque dépravation que les hommes aient intro- 

A a duite 
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duite dans leurs fentimens naturels, très-ppw de 
gens onc pu fe délivrer entièrement de 4a drainte 
d'une autre" vie. Mais voici une [Prophétie plus 
fure encore que celle-là : La vie & -Fimmortal^ 
té a été mife en -lumière par l Evangile. L'Ecriture 
Sainte enfeigne fi clairement l'immortalité, que 
tous ceux qui regardent l'Ecriture comme la Paro- 
le de Dieu, n'ont befoin d'aucune autre preuve. Il 
fuffit donc que je montre quels effets doit produire 
dans nos efprits la créance de l'immortalité; quel- 
les fages inftru&ions la pe ri fée de la mort nous donne 
naturellement; & comment doivent vivre ceux qui 
favent qu'ils doivent mourir, & laifler leur corps, 
afin qu'il pourrifledanslefepulcre» & que leur ame 
aille dans un nouveau monde , dans le monde des 
Efprits. 

CHAPITRE PREMIER. 

Tremiére Idée de U Mort -> qu! elle e fi nôtre • 
/ortie hors de ce monde : Et Vufage que 
nous en devons faire. 

I nous confïdcrons la mort comme nôtre fortie 
hors de ce monde ; je ne doute point que beau- 
coup de gens , principalement ceux qui vivent â 
leur aife & dans la profperiré, ne fe récrient: Le 
monde eft un lieu délicieux; l'homme y trouve ce 
-qu'il aime naturellement ; il peut y fuppléer â tous 
fes befoins , fatisfaire tous fes fens , jouir de tout 
ce qu'une créature peut délirer ! Certainement il 
n'y a guêpe de perfonnes qui connoiflent d'autre fé- 
licité > & moins encore qui reconnoilfent quelque 
chofe de plus excellent. O n fent ce qui frape les fens ; 
& l'on penfe que c'eft un bien réel & véritable rftiais 
pour des joies plus pures > pour des joies Spirituel- 
les, 
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les* on ne fait pas plus ce qu'on en pourroit faire» 
qu'on fait ce qu'on pourroit faire d ? Efprks : on re- 
garde tout cela comme des chofes peu confidérables 
& qui n'ont aucune confidence , & on s'étonne 
qu'il y ait des perfonnesqui en parlent avec tant d'ef- 
time&fi fréquemment. Les gens de bien mêmes ne 
fonr que trop portez à fe plaire dans le monde, quand 
ils y vivant commodément : il eft néceffaire que quel- 
que chofe les en dégoûte & les en détache. Et com- 
me La pepféc de la mort eft très-propre à cela; les 
fouffrances, les affligions , les tra ver fes de la vie» 
qui réveillent naturellement de femblables penfées , 
deviennent trçs-necefiaires aux plus gens de bien. Ce 
^ui rçnd la penfée de la mort fi terrible » c'eft qu'on 
fe croit bien comme on çft, qu'on s'imagine ne pou- 
voir être mieux, & qu'on ne defire guère de chan- 
ger de condition. Une extrême m jfere peut détruire 
l'attachement qu'on a à cette viec & il n'y a qu'un 
pçtit nombre de perfonnes , que quelques divines 
amesicapables de foûpircr après une vie meilleure, & 
de fouhaiter avec ardeur, comme S. Paul, d'être 
dégagées des liens du corps pour être avec Jefus- 
Çhrift. Maist le monde eft un lieu que la plupart des 
hommes aiment, & qu'ils ne peuvent quitter fans 
un regret extrême. Cependant) fi l'on confidéroit 
bien les chofes* on fe détromperait fur ce fujet, 
l'on n'auroit pas pour les chofes de la terre plus d'ef- 
time & d'attachement qu'elles ne méritent» &l'on 
en feroit un très-bon uftge. 

1. S* i l faut néçeflairement que nous quittions 
ce monde i il ne nous doit pas paroître fort cftima- 
ble, quel qu'il foit en lui-même. Car outre le prix 
véritable des chofes f il doit y avoir quelque autre 
motifs pour qu'un homme (âge s'y engage d'affec- 
tion, ravoir la propriété & une jouïflancc alTeurée. 

A j Ce 
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Ce qui n'eft point i nous, nous potirons F admirer, 
s'il cft excellent -, mais on ne peut s'y attacher. Le 
prix de ce qui mérite d'être poflfedé, augmente on 
diminue à proportion de la durée & de la certitude 
de fa jomflfance, quelque excellent qu'il foit :&unc 
courte jouïflfance ne diffère guère d'une privation 
de joutfance. Certainement on nefauroit dire que 
ks chofes dont on ne peut jouir toujours, nous ap- 
partiennent en propre : & par là on voit quel cas nous 
devons faire de ce monde & de tout ce qui s'y trou- 
ve; il ne faut prifer que ce qui cft à nous & que 
nous pouvons conferver. 

À la vérité, nous avons coutume (Tappeller nô- 
tre ce fur quoi nous avons un droit légitime, &dotft 
perfonne ne peut nous 'priver par la voie de la Jus- 
tice & des Loix humaines; c'eft toute la propriété 
que nous pouvons prétendre. Cependant rien de 
ce qui peut nous être ravi , rien de ce qu'il faut 
quitter , n'eft proprement à nous : car , à parler exac-> 
tement, rien n'eft à noiisi, rien ne doit être regar- 
dé comme nôtre bien propre , que ce qui eft eflen-* 
tiel à nôtre être ou à nôtre bonheur. Les créatures 
ne font les propriétaires de rien , Se moins encore 
d'elles-mêmes: nous appartenons i ceft» qui nous a 
créez, & qui peut Aous détruire quandllfai plaira. 
Mais il y a des chofes propres à nôtre nature ; 8c 
c'eft ec cela que confifte toute h propriété naturel- 
le que nous avons :& nousnie faurions être privez 
de ce qui nous appartient ainfi en propre, fanscef- 
fer d'être, ou fans être miférables. 
; Cela montre que les chofes de ce mondé ne nous 
appartiennent point en propre, puis qu'elles ne font 
point propres à nôtre nature, bien qu'elles foient 
«éfd&ices pour l'état ptéfent de la vie. Pendant 
que nous; vivons k*> riotis en avons befcin : mais 
toroqteiflottsqukty^ nousfommesobli- 
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gez de vivre fans leur jouïflancc, & nous pouvons 
fort bien être heureux fans elles. Il y a fans doute 
une grande convenance entre les chofes de la terre 
& une créature terreftre ; elles nous font d'un grand 
iècours & d'une grande confolation dans cet état 
mortel. Ceft pourquoi, pendant que nous vivons 
en ce monde» nous en pouvons prifer la jouïflanr 
ce» pour Taife & les commoditez de la vie : mais 
il ne faut point appeller cette vie» ni rien dont nous 
y jouïffions, nôtre bien propre» par la raifon que 
tout cclaeft périifable & de courte durée. Nous ne 
fommes ici que des voiageurs » nous logeons dans 
des hôtetaries» nous ne fommcs point chez nous& 
«dans nôtre patrie; nous ne nous trouvons pas dans 
nos héritages» mais dans des lieux où nous n'avons 
pas long-temps à demeurer » qui ne fervent qu'à nous 
entretenir & qu'à nous amufer pour un temps; 8c 
dontïâ jouïflance n'eft pas de longue durée. Confi- 
dérons donc quel cas nous devons faire de fembla- 
bles chofes. Pour rendre ceci auffi clair & auffi évi- 
dent qu'il m'eft poffible » je propoferai quelques cas 
familiers Se aifez à entendre. 

i. Suppofcz que vous voiagiez dans un pais très- 
agréable, où fe trouve tout ce qui peut fervir aux 
plaifirs & aux commoditez de la vie ; mais que vous 
ne deviez pas y demeurer long- temps, que vous ne 
deviez quV pafTer. Croiez-vous qu'il fut fort rai- 
sonnable d y mettre tellement vôtse af&dion » que 
vous ne pufltez quitter ce païs-là qu'avec grand re- 
gret ? Concevrons-nous donc tant de paffion pour ce 
monde» où nous ne devons que pafler, Se où nous n'a- 
vons point de Cité permanente, que nous devenions 
efclaves de fes convoitifes Se de fes plaifirs» &que 
nous emportions dans l'autre monde une paffion ca- 
pable de nous rendre malheureux? Car encore que 
la mort nous féporc d'avsc ce monde» il u'dt point 

A4 fur 
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fur 'qu'elle nous gueriffe de nos paffions tecrçftres ! 
peut-être iènt-on alors les tourmens que les appfctits. 
fenfuels ont accoutumé de produire quand les objets 
fenfucls. font abfens ou enlevez. C'eft là tout le Pur* 
gatoire que S. Auguftin peut ayoir cru , favoir,. 
que ceux qui ont ici trop aimé lç monde , quoique 
d'ailleurs gens de bien & vertueux „ font punis après 
la mort par de vains defirs des chofes dg cette vie, 
& par une paffion inquiète pour ce è quoi ils ont eu 
trop d'attache: ce qui çft pn tourment mêlé de défi* 
& de defelpoir. En effet, ç'eft bien nos corps dans 
kfquels nous vivons, qui produïfent dans nos âmes; 
ces fortes d'afFeâions terreftres : mais nous ne fom- 
mes pourtant pas affures que lors que rimpreffian% 
ett une fois faite , & que ççtte impreffion çft vive & 
forte, elles en foient gpéries après qu'elles font dé- 
gagées <k^ liens du corps. Nous voions que l'âge 
même ne guérit pas les vieux pécheurs des defirs dé-? 
réglez , quoi que leur; corps foit ufé & languiflant. 
Tout cela, à mon avis, doit fuffire pour.çônvaincre 
toute perfonne qui confidére qu'elle rie doit pas vi- 
vre toujours ici , qu'il lui cft trçs-impPttant de ne 
mettre pas une grande affe&on aux chofes prçfen- 
tes ; puis qu'en contradant une paffiçn éterpçlle pour 
ce dont on ne peut pas jouir toujours , on fe rend 
néceffairement malheureux. 

z. Si donc nous ne devons point entretenir de la 
paffion & de l'attache pour des chofes que nous ne 
pouvons garder & retenir long- temps; voyons en 
fécond lieu quel ufage il faut faire de ce dont on n'a 
qu'une poileffion courte & paffagere : car enfin , lu- 
iage eft très-propre i produire cette attache & cette 
paffion, Ainfi, fuppofez encore, qu'en voyageant 
vous paffiei dans un pais fi bçau& fi délicieux, qu'il 
.touche d'abord vôtre coeur & l'engage extrêmement ; 
mais que firifant réflexion que vous n'êtes pas dans 
' - . . ; voçre 
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vôtre patrie, que vous ne pouvez pas toujours voir 
& pofféder ce que vous voyez & pdffédez alors , vous 
ne regardiez toutes ces chofes charmantes que vous 
rencontrez , que comme des curiofîtçz dignes d'être 
couchées par écrit dans vos journaux & dans vos 
piémoires, ou qui méritent d'être effayées, ou goûn 
tées, par voie d'expérience, ou qu'on en ufe pour la 
néceffité préfente. Si Ton agiffoit ainfi au regard des 
chofes de la terre , on n'y auroit jamais de l'atta^ , 
chement. Ceux quife marient , feroient comme s'ils ne 
fe marioient point ; c*## qui fleurent comme ne pleu- 
rant point ; ceux qui fe réjouirent comme neferejomf* 
fant point;, & ceux qui ufent de ce monde comme n'en 
^Hfant point : car la figure de ce monde paffe. Le motH 
de lui-même ne durera pas long- temps, quoi-qu'il 
dure plus que nous: & nous avons à y demeurer fi 
peu, <^qç nous n'avons pas fujet de le regarder com- 
me nqtrç Patriç & comme un lieu de jouiïïance Ôç 
de ppffeffion. C'eft une ancienne # bonne diftinç* 
tion que celle qui a été faite entre les chofes qui font 
feulement pour l'ufage, & celles qui font pour la 
jouïffance. Nous eftimons les premières feulemeqç 
pour leur ufage, & les dernières comme la matière 
de notre bonheur. Or il cft certain que ce qui eft 
paflager , ne peut être que poyr l'ufage: autrement 
l'homme feroit unecréature bien miférable, fi ce qui 
fait fon bonheur ne duroitpas,& bien foie, s'il 
établiffoit fa félicité dans ce qui n'eft pas de longue 
durée. Cela nous doit faire avoir aux chofes une af- 
fection extrêmement différente. On ne fàuroit blâ- 
mer ceux qui mettent leuraffedionà ce qui fait leur 
bonheur; car des bornes ne peuvent, ni ne doivent 
être raifes aux defirs & 4 la jouïffance de la vérita- 
ble félicité. Mais cjuant à ce qui n'eftque pourl'u- 
fage ? pu ne s'y intereffe qu'autant qu'il eft utile, & 
4 cet égard Ton bornç tous fes dtfrs & toute fon 

•A f atfec- 
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affeftion à l'dfage qui s'en peut faf re. Certainement, 
£ nous réglions nôtre affedion aux choies préfeih- 
tes felon leur ufagç, comme nous devrions faire, 
nous ne nous égarerions jamais , & nous n'en* 
{retiendrions pour elles aucune paffion inquiète Se 
ricieufe. Par exemple , quel eft Fufege naturel du 
manger & du boire, finon de reparer les pertes 
de la nature & de conferver nos corps en tenté & 
dans leur vigueur? Quant à ce qu'il y a de délicat 
8c de curieux foit dans les mets, (bit dans les boif- 
fons & les liqueurs , fi l'on ne le prifoit que félon 
ibn ufage , on ne fe porterait jamais à l'excès > & 
l'on n'y aurait pas autant d'attache que «fi Ton n'é» 
toit au monde que pour manger & boire i & juger 
par le goût de la différence des mets & des boif» 
ions. Prifer les chofes felon leur ufage , c'eft ne les 
prifer qu'autant qu'elles font utiles 5 & c'eft la feu- 
le valeur qu'on doit reconnoître en des chofes qu'il 
iaut quitter & qui ne peuvent être que d'un ufage 
préfent Mais fi, comme les hommes fenfueb, nous 
mettons nôtre félicité en des chofes qui ne fontdef* 
tinces que pour nôtre ufage, cela nous en faitabt*- 
fer étrangement, nous attire de grands malheurs 
dans le monde, & produit dans nos coeurs unepaf- 
fion fi déréglée & fi forte pour elles, que nous ne 
Entrions ta fatisfaire. De forte que pendant que 
nous les pofiëdons, elles nous paroiffent vaines & 
imparfaites, & nous n'y rencontrons pas la fatis- 
fitôion que nous avions efperée: & quand nous en 
•Jouîmes privez , comme nous devons l'être tôt ou 
tard, foit avant que de quitter le monde , ou quand 
nous le quitterons, nous fommes remplis d'inquié- 
tude, de trouble i de chagrin» des defirs les ptas 
féhemens 8c dés paffions les plusfurieufès. 

2 Supposons encore que nous voiagions dans un 
pais étranger > ou nous n'arons pas i demeurer long* 

temps, 
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temps 9 où nous ne trouvions pas les chofes néetf- 
faires & les commoditez de la vie, que nous *• 
vous chez nous; que le paisfoit fterile, ks chemins 
rades & montagneux, les routes pleines de voleurs, 
nu) bon gîte, le peuple groffier, féroce & barbare» 
infolent à l'égard des étrangers. Un homme fage , 
qui voiageroit dans un tel païs s'y afleftionnerok- 
il? Ne fentiroit-il pas plutôt de la confolation en 
penfant qu'il n'au toit pasi y demeurer longtemps? 
Ces incommodîtez & ces peines ne lui rendraient 
elles pas fa patrie plus recommandable , & ne l'o* 
Wigeroient-ellcs pas à fe hâter d'y retourner,pour s'y 
reflouvenir avec plaifir de toutes ces fatigues Se de 
toutes ces chofes fdchtufes? 

Les Chrétiens n'ont-ils pas autant de fit jet de fap* 
porter tranquillementeomes les incommoditez, tous 
les accidens Se toutes les fouffranecs de cette vie» 
en penfant qu'ils n'ont pas à vivre toujours fur la 
terre } que cette vit n'eft qu'un pèlerinage; qu'ils 
font hors de leur Patrie, & qu'ils doivent attendre 
les mêmes trahtemensque ks étrangers & les voya- 
geurs ont accoutumé de recevoir? Puis qu'ils n'ont 
pas i vivre toujours ence monde, ils doivent être 
convaincus que leur bonheur ne confiftt pas dans ta 
jouïffanee des chofes préfentes ; qu'ils n'ont qu'à 
paflfcr le mieux qu 9 il leur cft poffible au travers dé 
tous ces embaras ; & que dans l'autre vie on leur fêta 
un meilleur accueil qu'on ne leur fait en celle-ci. 
Ceft là le fondement du contentement d'efprit des 
petfonnes de toutes fortes de conditions , & de là 

Eatience qu'on a dans les fouffrances temporelles. 
A mort» qoin r cft jamais fort éloignée, en nous re- 
tirant de ce monde, nous retire de toutes Tés fou£ 
frances. Pourquoi donc ne fupporterions-nouspa* 
cependant avec le courage Oc la réfolution 'de voia* 
geurs les tribulations & les calamité de cette vie » 

puis 
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puis qne nrfms avons devant les yeux nôtre Patrice 
mais une Patrie paifible , incomparable & éternelle? 
4. Enfin , foppofons qu'un homme voiageatit dans 
un pais étranger, reçoive, ordre de revenir incct 
famment dans le fien , & qu'on lui fait favoir que 
s'il n'éxecute pas cet ordre il n'aura jamais plus là 
liberté de voir fa Patrie, l/n homme fagc ne con- 
fidéreroit-il pas, qu'encore qu'on ne lui eût pas 
ordonné de quitter cç p*ïs, il n'y auroit pas de- 
meuré long-temps $ & que cç ftroit en lui jjae fo- 
lie inconcevable , de renoncer à fon propre pais , où 
il auroit fpp Pér$* fa Mère, fçs enfàns, fon bien, 
feulement pour Satisfaire fa ctiriofité par un féjour 
un peu plus long. De même', nous qui favpas.que 
nous devafls bien-tôt mourir &. quitter çç jaonde, 
que foit que, ppijç voulions ou non > nous n'y fau- 
tions dçipwe^.lqog-tpmps, pouvons-nous regar- 
der comme up ^oajmandemerit fâcheux l'ordre, de 
facri/ier nôtre propre vie ,] plutôt, que de renoncer 
à Teipéraace du Paradis, ^.d'^ne; meilleure vie? 
Puis qu'il ,e& cafÇaiq qu'il , iaut quitter cc^ mojide ; 
qu'eft-ce que piourir un peu plutôt , pour obtenir 
une vie immortelle, pour aller auprès du Seigneur 
Jéfus, qui &v$m en ce irçqnde pour nous * qui y 
çft iport pour nôtre fàlut , & qui cft prêt à nous re- 
cevoir dans ce Séjour bienheureux où il eft , afin 
que nous y contemplions fa gloire ? C'eft fans dou- 
te une très-!gpand%folie à un nomme qui doit néçef- 
fairement courir, de perdre une vie immortelle N 
pour conferver pendant quelque peu d'années une 
vie mortcllç & pcriflàble. 
. J I. Çxa mMe la mort , qui eft nôtre fortie hors 
de ce monde, montre que les chofes préfentes ne 
font pas fort eftimables par rapport à nous; auflï 
fait-elle voir qu'elles ne font pas fort eftimables en 
çlles-mêmes. Quand même nous en jouirions tou- 
jours,- 
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jours; cet état ferait bien miférablc & t)ien impar- 
fait, en cdtaparaifon de cette vie qui eft refervéc 
pour les gens-dc-bieti dans l'autre monde. 

1. Il eft de laSageffe & de la Bonté divine, que 
les meilleures chofes (oient les plus durables. La 
fagefle elle-même di&e cela: car ce n'eft que don- 
ner la préférence aux meilleures chofes. Une très- 
longue durée donne aux chofes une préférence na- 
turelle; on eftime d'ordinaire plus ce dont on doit 
jouir plus long- temps: ainfi donner aux plus mau- 
vaifes chofes une plus longue durée, ce ferait y é- 
tablir une plus grande valeur , & enfeigner aux hom- 
mes qu'ils devraient les préférer à ce qui eft meil- 
leur. Ce que nous eftimons le plus, nous defïrons 
d'en jouir plus long-temps; & s'il étoit en nôtre 
pouvoir , nous le rendrions plus durable que toute 
autre chofe : & cela fait voir que le fentiment naturel 
des hommes eft» que les meilleures chofes méritent 
de durer plus long-temps que les autres. Il ne faut 
donc point douter que la Sageffe infinie qui a créé 
le monde > n'ait proportionné la durée des chofes 
à leur véritable valeur. Ainfi , puis que Dieu a fait 
que les meilleures chofes foient les plus durables de 
toutes , la vie i venir eft, dans fa propre nature» 
beaucoup meilleure que la vie préfente, parce qu'el- 
le doit durer plus long-temps. 11 eft très-convena- 
ble à la divine Bonté & à l'amour que le Seigneur 
a pour fes créatures, que ce en quoi confifte leur 
plus grand & leur véritable bonheur, fubfifte&dure 
le plus. Si Dieu a fait l'homme capable de différées 
degrez & de différens états de bonheur, de vivre en 
ce monde & en l'autre ; c'eft un témoignage d'une 
Bonté plus parfaite, que le plus parfait état de bon- 
heur foit celui qui dure davantage: car plus nous 
fommes heureux , plus nous éprouvons la Bonté 
divine; or ceux-là font les plus heureux qui jouïf- 

tent 
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fent pins long- temps des meilleures ebofes. 

z. Il femble auffi très-convenable à la Sageflê & 
à la Bonté de Dieu , que lors qu'il fait un change- 
ment extrêmement grand dans l'état de fes créatu- 
res, un changement par lequel les hommes font re- 
tirez de ce monde >& font introduits dans un autre» 
le dernier état foit le plus parfait & le plus heureux. 
Je parle maintenant des hommes que Dieu a deflein 
de rendre heureux : car il eft vifible que lors qu'il a 
deffein de punir , l'état de ceux for lesquels les pei- 
nes tombent , doit devenir pire qu'il n'éjsoit. Mais 
quand le Seigneur veut faire du bien aux hommes , 
il paroît qu'ils ne doivent pas être transférez d'un 
état plus parfait & plus heureux à un autre qui le 
(bit moins : cela ferait contradiâoire. Chaque 
degré de diminution de bonheur eft un degré de 
châtiment ; & on ne peut qu'être très-fenfible à 
cette diminution 9 quand on a joui d'une félicité 
plus grande que celle où on & trouve. Nous pou- 
vons donc Jurement conclure que Dieu ne retire- 
roi t pas de ce monde les gens-dc-bten , fi ce monde 
étoit le lieu le pli» heureux de tous. 

Cependant » direz- vous, la mort eft la punition 
du péché * & par conféquent c'eft une punition 
que d'être retiré de ce monde : ce qui renverfe l'ar- 
gument propofé, favoir que le monde n'eft pas le 
lieu le plus heureux de tous» puis queDien en re- 
tire les gens-de-bien. Ceft-tà un effet de cette 
fentence de malédifèon qui fat prononcée contre 
le Genre-humain à caufe du péché d'Adam: 
Tu es foudre : & tu retourneras en foudre. 

Je demeure d'accord que U mort confiderce com- 
me la réparation de hune d'avec le corps & comme la 
mort de l'un & de l'autre , laquelle étoit renfermée 
dans cette Sentence» étoit une malédiâion & un châ- 
timent , mais non pas coofiderce comme notre fortie 

hors 
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hors de ce monde & comme la jouïiûncc de la vie 
dans l'autre monde. 

Nous avons aflez fujet de croire, qu'encore que 
l'homme ne fut jamais mort, s'il n'avoit point pé- 
ché» il n'auroit pas toujours vécu fur la terre. Cer- 
tainement l'homme avoit été fait pour quelque cho- 
fe de plus grand que les chofes (fenfibles & terres- 
tres. Il eft capable d'emplois plus nobles & plus re- 
levez. Il a du raport avec le Ciel & avec le mon- 
de des efprits. Ainfï il eft très- vrai- femblable que 
s'il avoit perféveré dans fon innocence , & que par 
un exercice confiant de fageffe & de vertu il eût cul- 
tivé fes facultez , & s'élevant au defTus du corps & 
des fens fut parvenu à une nature & i une vie divi- 
ne; après avoir joui ici d'une vie longue &heureufe. 
il auroit été tranfporté dans le Ciel , comme Enoch 
& Elie. En effet» fi tous les hommes avoient per- 
féveré dans l'innocence, vécu jufqu'â préfent, & 
mis des enfans au moude, la terre auroit été il y a 
long-temps fi peuplée & fi pleine , qu'on n'auroit 
pu y fubfifter , à moins que quelques colonies d'â- 
mes les plus divines & les plus purifiées n'euffent été 
tranfplantées dans l'autre monde. 

Quoi qu'il en foit, il eft certain, qu'être retiré 
de ce inonde & vivre dans le Ciel, n 'eft point une 
malédiâion & un châtiment. L'homme tombé n'a 
nul droit à cet avantagea c puis que par le péché 
il a perdu un Paradis terrefhc, il ne peut par k pé- 
ché avoir aquis un droit au Paradis célefte. La vie 
éternelle eft le don de Dieu far Jefus-Cbrift n&tre «S?t- 
gntur. C'eft la récompense des gens de bien, lare- 
compenfe d'une vie hien emploiéeencemonde» la 
récompenfc de nôtre foi, de nôtre perfeverance 
dans la pratique des bonnes œuvres, de nôtre foû- 
miffion à la volonté de Dieu» & de nôtre patience 
dans les fouffrances & dans les calamitez temporel- 
les. 
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les. C'eft nôtre dernier état, nôtre état final, où 
nous vivrons éternellement. De forte que l'argu- 
ment demeure dans toute fa force * Que ce monde 
ne peut être le lieu le plus heureux de tous ; parce 
qu'autrement le Ciel ne feroit pas une récompen- 
se. Si le monde étoit un lieu de cette forte* quoi- 
que tous les hommes foient fous la néceffité de mou- 
rir, Dieu reflufeiteroit les gens de bien , afin qu'ils 
y vêcuffent derechef: Ce qu'il pourrait faire auffiai- 
fément , que dç les tranfporter dans le Ciel. 

Or , fi ce monde n'eft pas le lieu le plus heureux 
de tous ; fi les chofes préfentes ne font pas les plus 
eftimables de toutes , comme il paroît par cette con- 
fïdération, à laquelle je me borne préfentement, 
qu'il faut que nous quittions ce monde : on peut ti- 
rer de très-bons ufages de cette vérité , i . pout 
re&ifier nos idées au regard des chofes préfentes : 
z. pour vivre dans l'attente de meilleures chofes : 
3. pour n'être pas affligez de la brièveté de nôtre vie. 

1. Ce qui nous perd, c'eft d'ordinaire les idées 
que nous avons conçues des chofes. Quand une 
fois on fait confifter le bonheur en certaines chofes, 
on les aime , on s'y attache , & on s'y attache , on 
les aime fans bornes & fans me fur e. Si donc nous 
pouvions nous perfuader qu'il y en a de meilleures 
& de plus excellentes que celles de la terre; ce fe- 
roit le véritable moien de nous guérir de l'attache 
& de la paffion que nous avons pour les chofes du 
monde. J'avoue que cela eft très-difficile â la plu- 
part des hommes, parce que les chofes préfentes 
ont un grand avantage fur les abfentes & les futures. 
Quelques-uns de ceux qui croient qu'il y a une au- 
tre vie après celle-ci , femblent n'être pas entière- 
ment perfuadez , quelque belles chofes qu'ils difent 
de la vie avenir; femblent, dis- je, n'être pas bien 
perfuadez que la vie future foie un état plus heureux 

que 
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que celui-ci. Car enfin, je ne Caurois croire que 
s'ils en étoient fortement perfuadez, ils euffent au- 
tant d'attache â ce monde qu'ils en ont Orlarair 
fon de la difpofition d'efprit de ces perfonnes eft 
trcs-çlaire. La félicité ne peut être" aufl* bien cqiv- 
nuë qu'elle l'eft par fentiment. Les hommes fçn r 
tent les plaiûrs & la félicité de cette vie* mais ils 
ne Tentent pas la felicke de lavieà vewir. Us font 
donc portez à penfer que cette félicité eftja plus 
grande, qui les touche plus fçnfiblemeht. Cepcn r 
dant, Vils conûdéroknt férieMfemçnt . leçchofes> 
ils en Jugeroicnt d'une autre .manière;, & Croient 
perfuadez que les joies, que les plaifirs d$ l'autre 
vie i qu'ils' ne connoiffçnt pas par expériençç , font 
beaucoup plus grands que (eux qu'ils fentenc en cel- 
le-ci. -Raifonnons ainfLeatrous-mêmes : Je fyïs moty 
tel; 5c il faut que je.quitte bien-tôt ce monde. Ce-» 
pendant je croi que mou ame ne peut mpurii* , çpm- 
rac mon corps , mais ;qu'ell$ feu feukjnent trans- 
férée en un autre état. Tourne où jepren s plaifiç 
en ce monde, il faut .le laiffçrj ,8f je ne fai pa§o; 
que je trouverai - en l'autre* L'autre, inpnde , où 4 
faut que jcvivexterneUeafcnit, n'eft pas fajrç doute 
plus: mal fourni que celui-ci ,,1^, je fuis obligé;^ 
quitter fi vite. .Dieu» qui m'a faiç immortel f n'au* 
ra*t-il pas pourvu i toutes fortes de plaifirs &doc^ 
cupations agréables, pour un état immortel, Juiqu^ 
a rempli de tanc.de chofes & qrné fi ljbera^mcot y 
la Soçne courte &> dirigeante de> cette vie ?^V4flK 
tablement je ne fai pas quels font les plaifirs de la 
Vie future : mais auflî avant que d^re' en ce mondq 
n'en connoiffojs-jc^paslesplaifirs,; Ainfi, de ce -que 
je neconnois pas lcsiplaifirs de l'autre monde , il 
ne sîenrfuit point qu'il n'y en ait pa^ & s'il y en a », 
ils doivent aflurément.êtrç plus : grands que ceux; 
de la ttrrei puisque l'état futur .t&jiç plu^ longue 
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durée que Tétât prêtent. Fourrions* nous pcÉfisr^pft 
Dieu eût déploie tous fe$ threfocs en ce mondes 
qu'il nous eut même donné ks meilleures cfaàfeslts * 
-premières dans une vie où «près lesgvoir feulement 
coûtées , il faut les ïaifftr * * ce qui ne ferait qutax» 
citer des defirs capables de caufa[ du troubif&da 
'l'inquiétude durant toute l'éternité? Non» non , ce» 
4a ne faurok être. Loutre moode doit être un Liea 
Infiniment plus heureux qrçe celui-ci f puis qç 'iLdbt* 
Tera infiniment plus. Certainement la Sageflfe & I3 
Bonté divine a refervé les meilleures chofes<pani 
rEterriité : car comme les Etres éternels font leiplas 
parfaite , auffi foat- ils les plus heureux » à moins quq 
nous ne puiffions%arcrîapcrfc(aion directe baot- 
heur. Je fois donc obligé de conjure * Qp*il y a 
de plus grands plaifirs que ceux de cette vie, qu'tf 
y a un état plus heureux qve l'état préfeau puis 
qu'il yr a une vie qui durera toujours. 
- " >. Cette doârine nous epfeigne àviwcediaoaPa^ 
lente dé meiitteUrcS ebofes & de plaifirs* ; qui» bien 
qùé-noos nt fc^ côhnoiflîons pas pa^ eoqDcioiccasi 
ferit phW grands que «eux dé cette: vie. Qpaajdooqi 
fôt qu'on dtiit erttis* dan^uuétatrou iiyaàdfei 
tenir déplus gtit^savantage^qucfl'étaefce&itt tfci^ 
peut faire pefilder, il me iembte qu'on dbîtetflfe 
dans cette d*%&fitioft d'elprit- Carpem-Qfcft coifen 
tenter de moindres degpez dç boalwur, quand w> 
éh content clé pfas grands ? Ceft ttupidité, Cote 
bafleffe d'tfprk : tffeft a*ou? tes fentitaent lampant 
qiié de rfêtre pas capable dc^andes^fperances,, 
Jpkôûë que Tambition & le defflr d* parremr fon- 
des mots qui fonnentt mal : mais ; c^ fapt les.paffi w$ 
.des grandes am^si Jk ce ibqt d'ewrçttentcs vertus, 
quand les objets *$ (ont? juAei & légi tintes > quand* 
lès objets en font véritablement geands 8c exaelkn^; 

Dçfirer ar<k*nracnt le vériubte >osuwur >, la véri^j 
-- j , . table 



tdtrfe glofrc & i*pe*fcâioi* de nôtre hMatfev cVft 
une- noble ambition» ccft, le grand |tfincipc 4e la 
tertu» tfcft ce qtft Téleve bien haut : mais dëffotâ 
avec paffion des tîtits d'hoondit dai^>lcfniaittde> 
des rang*, certains refjrtâs dé dtaérnonifr», & des 
^ivijifcçz fafttieufts, cela eft *ain*r cet* eft: petite 
parce q**e ces chofes qu'on. veehctbhey fimtvaines* 
font peu <K>nfidçrables. Àvok? de la pàffiowl pour 1er 
véritable boobetw , lt cWîtfccfohs bernes* ftnjmcn 
fores y leixcherchcravftcuncexnômtiwvatiteYc'clt 
Une magnanimité véritable Dieu n*a! mis auûmcA 
bornes a nos défi» *u fbgard) dit) borthdim Ge qui 
arrive dans le» agen* natinsls >. dôic arriver dans 
Ite agens moraux : dfaque chbfc doit croître fans 
estiez jwftp'â oc qpJdlfe foit parrtnuk à (asbaturité 
fc â f*per&&ion. Mais J-ambitioir eft «tt vioek«i» 
qu'reUix a dcf&ttxobjdts?' & qûîon défi ce avec inquiet 
tq<k& ftnsifin ce oài œ c^niîfte pas la^ veaie icln 
ckéa wmrtwrlNic» l*argent,.dcrmaifotiSf de&tec* 
fceft i Sftori efes prinrip*s, t l*htiflMlitc ctt une grande 
v^rtv:,i émane qu'eHerdfe oppofée i ftntoitutti tèiM 
reft*tf4> &qu&Ue nca»i rtietau deffiw deircÛmlid, deaû 
ëog&i & des flatterie* dtr monde *> epnifonbdc ffi 
pettftffehoftiy que c*e^petitrflred*e^rii^iicdes^ 
attacher : mais ce n'eft point humilité»; c'efthàfleflè» 
qflfc de-wgligor le^vcritabte bcntmtfc Deîtriâme fe 
eontWter deAiforaihc^ jquellfe quVUeibit IfcitrccaH 
p4Uo :dê voir fiuçb orme & Jans an*tinmre;hûplii* 
panda oprofpérké d«< a*tt*s hommes* c!cû une 
gtaa*dç**tttu > parce que nôtre bonhefur^neconfifto 
pas dâifr et* dtofeA- li«^ù -elles jnr font que poutt 
Cuf^&^càmMdit^ 
tt* content d* peu de ces chofe^poor le préfet)* 
u&ge* c'eft une masque que, nonsiify itiottoos par 
ttotrt feiici té : ce qui Oft te fraie excetfèncc de cet* 
tt Vctttt dfc a>i*caicamfc Mai* kcc contant* fi 

B a jt 
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je pui6 ffltël ftr de la fortey de ïftanqtper de te qui 
Aie le v^ricabljebonheur^^u dese qui en eft-une 
portion > être content de pe jouît jamais des plats 
grandes &de^ ta tilkar es khofes, ceft un vice di- 
f e&eftenr f oppofè à ces de(te , ' à ces «îotiwwiens 
naturelsfqui nous portent uètt le bonheur; & Toty 
nç peut ttc^v«(fe termes atfex forts pour rtprirficr 
tmc - telle dépravation* <?eft<> «ne difpofitkmjd'eP 
prit la filusi^prif^lt & ht ( pkis^mptotfe do mon- 
de, que de n ? ^epas;fi5TifiWtfiauvéritabî4 honneur 
& dix vémablr ftliÉitév ^ quand oïl côtfttôît de 
grandes Ss belle*' choffes ; de s'aftather à dfcslttga- 
telles '& à quelques petites jôuïflances. Que ces 
penféts donc* nous élèvent l'âme -, qu'elles H6U$inff- 
pirent de- nobles fenuinens; Les grandes > le& belles* 
diofes font 'dansPautre monde : emploionstous nos 
efforts &tau^ho« foin? jSoBrlê$poffédtr. ] Vivons 
comme des perfpnnes qui font nées pour désavan- 
tages plus çrahds que ceux que ce: monde ptéfente.* 
Tachons de Bien comprendre ;ce quç c'eft que la fe* 
licite 'de fttar'é ine*. & comment oji peut y parve- 
nir. ÏMbhfc deb xhofes ptéfentcsy comme^ dok«nc 
fiiredes ^èip qui favtnt qttîihy *» a d'infinimtht^ 
pJus)graqdes ^ jMus cxccMc&tes refervées pourenxi 

t jxCcttd doArine nouis apptiendra chcottiitfêf' 
tee pas.aflRige!z de la i>riévct^ de nôtre vie. Nôt» 
vk^ ft vémabtanenttfbrt coorte^ elle^ciiftikccrtn-î 
me l'ombre , &» fe iânccômmeles fleuri des champs 
ce qui farotiatectoutebieniaj^eant, tfiljtyarafc 
pomf dc> vie après ceïte-d*i otfime vie auffi hea- 
renfeqoe.hrvie préfente. Maistatte tes aritrespréu- 
ves qu<? nbus avons d^ne vie fmirrci, lVxtrêmebriétf 
veté <le ccHe-'ci rpeut nous convaincre, quelaiflôrt? 
bcl met pasifin à nôtre, êteè. j Car [enfin , potnïiott$-i 
îwusnmnï* imaginer îqtf mm »& noble «éatàro* 
V ~ ' s S qu'eft 
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qu'cfk l'homme, nefôf fake que pour nt> jour Jf hom- 
me, dis^je^ qui neferoic.qned^ttïmoitèlsdcffcins; 
qpi fft plein de projets pour les fiécies futurs; qui 
porte &i penfées £ IqIii dansrlepaflj: & fi avant dans 
V.avtcMvy Se a des idées dîuQeétenritéXan^cominciv 
cernent & faro fitij qw a ^eté créé pofir contempler 
ks mtrefcilles de la Nature •& de Ijà JProvidcnce* 
& pour admirer & .adorer ion jGtéaeeûrf îqureft te 
Seigneur & le Maître dexe bas monde; qui a des 
ycax pour: contempler defe Ciaire âr tout;e*leurglov* 
re* ^j^nefprit pour pénétrer daîiife monde in vi4 

fïbte „; idemt le. voile de ia chair interceptoil jnvù^ 4 
lhofnnàe> qçi demeure fi long-temps>enfami; qui 
parvient <fi lentement à l'ufage delà Rattfon:; quia? 
près y etre parvenu, aquiert quelques petites con* 
noiffances , s'efforce: enfui te d'en :a quérir de r plus 
conli de râbles, vient i apprendre <ce qûeiç'eftqu^ 
tre homme, comment & pour.queHcfin)W doitrii 
vrc > ce qu'eu: Dieu , .quelle eft ^oUigation où 
nous femmes de raimer &deleicrvir;>qmpendant 
qu'il* orne ion amc de toutes ks qualités & de tou- 
tes les vertus céleûes;; qnil tâchç xTyxxprimer unç 
vive image de la Divinité; lors que tobtes les gran- 
deurs delà Nature humaine commencent à paroîtres 
que la gloire de cette nature commence a brillera 
c'eft-à-dire , lors que l'homme eft plus propre pour 
vivre > pour fervir Dieu , & être utitefà fesprochains* 
cette Nature mortelle déchoit & la poudbe retour* 
ne -en pondre, ou quelque violente iâaladit>, tquét» 
que fâcheux accident ttanche;lfc fil de fhotnmc 
dans, un âge vigoureux f & quandpacun^randrtra- 
varl Srunc mèrvcilleufe induftrieaL eu dorcnu pro- 
pre poiff vivre, U faut qa il: forte dt.lawc!: Comt 
ment c^poilier cela avec la Sagetfe *le:Dteu , fi 
rhonubc; périt lors (ju'iL mcart , .s'ilcdfeii^Te auC- 
f^tôtxîu'iiwmmcnccd^rç homme? Nqt js avoii s 
< .:..u B $ * * ' donc 
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doucitUjetcde écrire que ia**ûrt ne ikitiqnè noût / 
t;raroferer dans *** autre monde t où la rfagrife &t 
k jvertu , ,qiâ jtmt cû ici leorp copengneemens , pat*) 
vimintaK a leur ^mifaftiûû. [QueS'ilyaimiitïufik» 
heureux que ce monde, xomme j'j£ déjà montée* 
nous n'avcms^wijntiiijôt xk aiçuspiaiiHbre dexieqnr 
»at« jrivanétfipeu de temps 'fur la âereç. Cartpoar 
pfe .point parier ides lalamttçr, Jg des Briffes, 4efr 
agitations # dçs incommodités de cette #ic * çu£ 
miellés ks:pedbnncs les plus rUnmeufes font ? :q»* 
kcsjjcatxfiôû Iteaqwtiencç qaus apprend qpîfl a'y 
à poim ici de tonheur complet & lans œ&ange 4 
&ns dure coco» > que cacte vie tn'eft pour la ^dû- 
part des hommes qu'une Scène de tribnlatians g 
qu'ils fouÔrçnt tes (kffvcâtpz 4: tes fuites facheufes 
de l'indigence & <de la pauvreté ; qu'ils «geniâènt 
fous ltopprriÇon* ou ifbaft tourmente* par des dou* 
leurs Si des maladies : quand même nous ferions 
*ufli heurcur que ce monde eft capable de twui&rc** 
dre, nous n'aurions pas <>aï^denous»pijiBdBe.da 
çc que cç bottbejur ferait chaage contre a» uplip 
grand, ifeu? ^appelions maintenant mont «*** 
force hors de ce jnonde : mais £ oow çp fomneft 
joue fois dehors, & que nous goamoas ia 4&kks dt 
Vautre vie * oot» croirons que ce jfecok mourir qut 
de retourner en la vie de la terre. Nous ne titiom 
pas xfn'ancna Apdcne ait defiré au* pafianpémçnt 
que fit Paul* d!çtre dégage des liens 4u «corps ,£( 
d'&rç avec Jrfbs-Ohrift. On en ©cutall©gaçr.q«elr 
que raifort 8t. Paul atant été élevé d^ns te Troï* 
fiémç Ciçto <en 'j&c$it goûté la félicité. Cçrtes , fi 
nsm pourabas Voir la gloire de ce bienheureux Se* 
joiuv nous ferions dans une extrême impatience 
d V ™^ : '^ 'P«^-ôt re eft-ce la^ibn pourquoi 
Octtc gloire nous eu cachée. Cependant la Ration 
4Mm s , jypètodque puis cm> 1» mort nous transfei^ 
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dans un Heu meilleur que celui-ci > h brièveté de 
nôtre vie eft un avantage > fi nous ayons foin de la , 
bien empJoier : car c!eû le moien de jouir plutôt 
d'une vie beaucoup plus heureufe. 

t . ■ 

III. Par cette idée de la mort, favoir qu'el- 
le eft nôtre fortie hors de ce monde* nous pouvons 
comprendre ce qu'eft la vie préfente s ç'eft un état; 
de progrès , d'exercice & d'épreuve pour la vie à, 
venir. On ne (aurait eti douter, (iVooconfideFe 
que l'Ecriture dit que nous ferons récompenfez en 
l'autre vie félon que nous nous ferons conduits en 
cflte-ci, que nous recevrons félon ce que nousau~ k 
rottsiait en ce corps , (bk bien, foit mal Ce qui 
montre que la vie préfente fe rapporte enticrerpent 
à la vie rature; & qoe nôtre félicité» ou aotre mi- 
fére éternelle fera proportionnée au bien ou au mal 
que nous aurons tait ici Si nous faifons feulement 
réflexion qu'après avoir vécu peu de temps en ce 
monde» il faut en fortir; A: que nous croyions que 
l'homme ne périt pas entièrement quand il meurt , ; 
mais fubfifte toujours & paffe dans un autre çtart 
nous ferons perfuadez que cette vie nVft qu'une 
préparation à la vie future. Car pourquoi l'hom- 
me viendront- il en ce monde, & feroit-il enfuite 
tranfporté dans un autre, fi cette vie ne fe rapport 
toit pas & n'ctdit pas fubordonnée a une vie futu- 
re? Il eft évident que l'homme eft une créature ca- 
pable de progrès^ qu'il n'a pas été créé d'abord 
dans toute la perfeftion de fa naturej & qu'il n'a 
pas été mis dans lfétat le plus heures où il peut 
être .mais qu'il parvient par «degré* à la perfcdion 
-6c au bonheur* - Adkm hn-mêmt devoit afpirer 4 
l'immortalité par û bori ne conduite & par fon obéïf- 
ftnee, par laaittllc Dieu vouloit réprouver : & U 
perdit par fa dcfobéifTance cette immortalité. Et 

B 4 corn* 
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comme j'ai remarqué auparavant* il eft très-pro- 
bable , que s'il avoit perf éverë dans ton innocence » 
cultivé, poli & élevé fa Raifon & fa Nature par la 
pratique des vertus divines $ il n'aurait pas toujours» 
vécu eh ce monde , mais auroit été tranfporté dans 
le Ciel. Je ne voipas qu'il foit contraire à la Sa- 
gêffe de Dieu de mettre quelques-unes de fes créa- 
tures dans un état d'épreuve ; & qqe comme les Afr-> 
gès ont été d'abord créez fi purs* qu'ils ont été pro- 
pres à vivre dans le Ciel , l'homme.; véritablement 
Créature t^rreftre, mais raifonnablé,. pût par des 
progrès dans la vertu & en perfeâioanant fes fa- 
cultez nan*r^llcs > parvenir au mêmeScjour. Co&ft 
ihe il étoit de la Sageffé Divine , qui peut fe maoi- 
fefter en tant de manières, de. créa: la Terre ai*ffi- 
bien que tes Cicux : aufficonv^noit-il à la mêxnc 
âageflfe de créer l'homme pour habiter fur; cette 
Terre : car il n^étoit pas convenable qu'aucunepar- 
tîe du monde fut deûi tuée d'Etre s raifonnablesx ca- 
pables de connaître & d'adorer leur Créateur, & 
de lui donner la gloire de toutes fes œuvres. Puis 
donc qu'une Créadire raifonnable eft capable d'à- 
vancemens & de quelque chofe de plus que de 
vivre toujours en ce monde; il convenoit à la 
divine Sageffe de faire die cette;; vie un état d'é- 
preuve & dé difeipline pour une autre ; & que 
^ ceux qui par une longue & confiante pratique 
delà Vertu fe feraient fpiritualrfez fur la terre, 
& y auroient aquis une pureté divine > fuifont é- 
levez dans le Ciel, qui eft le véritable centre 
de tous les Etres intelligent r Jl femble que c'ait 
été ;la première intention de pieu,, lors qu'il 
fcréa rhomme : de forte que.làtâe de la tetfr n 'ér 
toit au commencement qu'uni état ou il Woit fai- 
te de continuels progrès pour parvenir au ÇicJ, fyôp 

-mourir." • * i: -»-J..\, ;.; ;' . 
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t. Mais les chofes l fontb^ 
Adam par fonpcchéeft dcveDU mortel ? a corrpmpu 
fa naojrcA fcs;facultez,&acomtouniqué,à fopâf? 
tsérité fo raoBtaHtc^facQrruçUQtft. Ainfi noi^aa- 
vans mil olroit naturel à rimroQrtaHté : # fiqus :nç 
pouvons point produite datî5,pos âmes cette ^ureoe 
divine qui eu propre pour k Qq ltfnos fecyltez (ont 
trop fbibles & trop corconçi^$ jftUr cela.. :M$i$ç& 
que nous ne pouvons faire , Jefas-Ghrift l'a faj^ 
pour nousj 11 a. aquis pou t n^us par fa rapçtrim^ 
mortalité , .& nous reiTufciçe çt> ypc nouveliet vîq g^> 
fon Elprit. Puis qu'il faut néa^ipciBs n>oprii:, a-, 
vant quq d'êcre immortel ; il çil clair pMqP?^ 
mais, que* cette râi fe rapporte ^ierçmenf^^ç, 
fotutejScqnfcjiôtr^grai^ %fèke ep çe/^g^e», 
eft de nous préparer pour l'immortalité giorieu^ ;i 
Or, fi nôtre vie en ce monde fe rapporte uni- 
quement à l'autre v nous ne ( ckyws, pas attendre 
ici de bonheur parfait » puisque nous ne fommes 
que dans la' voie de ia félicité. Nous, dçvohsaçhe- 
ver l'ouvrage .qqe Diçu nous:^ ^on^é à faire, & 
attendre la récqmpenfe qu'il a promis de nous don* 
ner dans Vautre -vie : & fï-rfôtos fie pouvons obtenir 
en ce monde nôtre récontyettfe? il faut conclure qufc 
dans le Ciel il y a quelque dïofe de beaucoup plus 
excellent que toiut ce qui fe trouve far la terre. 

Si cette vie eft un temps 4e travail; nous ne de- 
vons pas chercher ici nos m(ts , nos commodrter 
& nos plaifirs :car c'eft icixmlieïrde foins> de peine 
& de diligence , & non dertpos. Nous voiageon9 
pour arriver au Ciel : il ftut «taise que nous aions 
toujours devant les yeux k terme de nôtre voiage, 
&ique nous ne nous arrêtions pis en chemin pour 
rechercher des plaifirs de des divertiffemens. 
* La grande fin de la vie de la terre , - c'eft d'être 
heureux dans le Ciel. Il eft donc de nôtre iagefr 

es fe 
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fc de fifre «1 bon ufigc des chofes préfentes, afin 
quelles paiffent être mifesfur notrecompteànotre 
avantage. Nous devons nous faire des amis des ri-, 
cheffies iniques, afin que tors que nous viendrons, 
à défaillir* elles nous reçoivent dans les TaberniK 
des éternels. Tout te qui concerne une meilleure; 
rie y doit avoir la plu* grande partie de nos pen** 
£es & de nos foins: & tout ce qui met en danger 
notre félicité éternelle» doit être rejette avec tons» 
fefc charmes. Ce ne feroit pas la peine de vivre q«el« : 
que peu d'années fur la terre, fi nous n'avions i vi- 
vre heureufement pour toujours dans le Ciel. Il eft 
donc d'un homme fage, qui fait réflexion qu'il doit 
quitter bientôt ce monde, de faire fervir entière* 
ment ta Vie préfente à l'aquifition de la félicité fo-; 
ture: 
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CHAPITRE SECOND. 

Seconde idée de U mort, qu'elle eft nâtre 
ftrtk tors du eoppt. 



'f.-. 



LA véritable idée de la mort» c'eft qu'elle eft la 
réparation de l'ame d'avec le- corps; & que le 
corps: retourne dans là poudre, & l'ame ou l'eiprit 
retourne à Dieu quii'a donné. Quand nous mou* 
rôtis, nous ne ccflons|>as d'être; nous pe çeifons pas 
non {dus de vivre ^ nous celions feulement de vivre 
dans ces corps temftres» l'union vitale de l'ame a- 
vec le corps eft rompue ; nous ne fbmmes plus en* 
fermez dans un tabernacle de chair, nous n'en {en- 
tons plus les impreffions; les douleurs du corps ne 
notrç font pas fouffrir davantage, les plaifirs ne nous 
touchent, ne nous, charment, ne nous tentent plus. 
Cela n'a point befoin de preuve : mais il mérite bien 
4'are férieufement médité. 

t Car 
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I. CAUxrta nous apprendra di&rencp&ladtf- 
ttn&ùyi 4e l f «tte A Ai corps * iîaqudte nepatfet* 
g^t«cdct<}ui4bHt eafevtlis dans la chair, A qui 
lurent avecawteur les impfleffiens de lents ftn*. lis 
feftt mfia^foit diipefeaàen perdre fiiéc & tact** 
ance. Tous leurs plaifirs font ckarncb;ih n'en cou-» 
noîâent d'autres que oeux que leurs dnq finis font 
capables dé leur donner. - Ils -ne fauroieut élevée 
leuropenfées aedeffus du corps, m couceroîr fle 
entmctrçauconncbledeflèin. Ils s'imaginent qu'Us 
ne foc* qup ckair & que fang* qu'un pou d'argile 
oqganifée & animée II oe faut pas aiïûrétnent s'é- 
tanner que des gpns qm ne featet* pas en eux des 
mouvemens, 4es principes de vie plus relever que 
ceux de la chak & des fens, fe figurent qu'ils ne 
font eux-mêmes que chak. Cependant H me km* 
bic que lors que nous voions devant nous les re£ 
les iefenûMes & oourriflatis d*un grand Perfouna* 
ge, il eu mal-aifc de concevoir que ce foit lui tout 
entier, que ce foit ce qui queiques heures aupara- 
vant raifonnok & difeouroit d'une manière fîjufte* 
goavemoit ifi bien un Rotaume ,ou inftruifoit fifo- 
itdeœne ks boAmes, iaifoit paroàre desfcnti- 
mens # çron^s & fi nobles, mépjifoit avec tant de 
magnanimité les plaifîrs dé la chair & des (tas* ré* 
-glok $|îca «ous fes «petits corporels, tontes fet 
inclinations & toutes fes paflîons, était douedetou* 
tes force* dç vsrtus chrétiennes, de étoit kl gloire 
<le fon £cdc. : Quoi* ce cadavre fetoh>îl tout ce 
grand Homme? Ou bien» n'y avoit-il pas aupar*» 
Tant quelque autre habitant plus divin* qui anraott 
cette machine ttrreftrç & lui domioit la vie, la beau*, 
té 8c le mouvement» 8c cjui en a été retiré? 

Certainement ^ ceux qui croient, que la mort ne 
met pas fin i f&rc de rhotame, mais feulement le 

; , ~ ~" " tire 
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tire hors de ce corps qui pourrit dans le tombeau; 
pedtbtot que fon amcwHfgto &P«t»Blwhèuwu- 
fedatis unétat feparé , ^^i^^ofi^redoigneiK 
fcment ,ît difen«qu$# * wtwJ^ihôjfltelc^ocps; 
ceste diflféreuce, «tttfi itfpma&n «^^ppfiemlttiiti 
de. grandes chofes & kur mfpiteroit iwcTagofle: tâctt 

çéklteVbieri divi!», Lioi :: . : ;'?; ?.u;-I ^cT -. ■ ^ 

Si noùsrx:o8fîdéro9s quenoitf jfcmmca tamp0fc& 
d'an corps & d'une Ane» i»mmtidsl deux ijtërties 
diftm&es; cela nous enfe^ocra ( à sprcndreifoin de 
l'unfctiel ? àutr€. ïSn^fcîjun ; tomme* ^m croit 
qu'il ^une amc,jpev»tr:il;ne s'iuféifcflfcr que pou* le 
œrpsKVne Gçatweçpiapafée dsidcu* parfctcsne 
fàuroit êtrehetweufe, inooin$ que rûneA l'autre 
ne jauïfle de fes ftfQp&^pteîfirê. tftie jwrtonnejqui 
ne jfouïrquerdes pl^ifîrfcdu £Qtp$î*rte £lra> jamais 
plus heureufc; pot)c *»oir Une ame humaine^ raft 

fontmblc i rame d^nebete autoitfaitfaa^b^n qùd 
kfiehnei & pcutrêrte mieux; caries Mesfentent 
les pfaifirs du c<^3jttuam^peut-etter«ieux,que 
les hemimesilaRaifencaMfebcauc^ 
à ceux qui font dan^Jc <kfleindeviî*rcfûohHncdes 
brutes:; car elle leureau&de.lahoate&jdesfcaieurs, 
qui in plufieurs rent^M^es.eoïpéjdiiintob du moins 
diminuent leurs pïaifir?? /Hé, pourquoi! l'homme 
ne defireroit-il pas Janine ; & entière; fcliciÉe de 
l'homme? pourquoi mQpr^roitTil'ôUi^igeroit- 
il aucune partie de fbi-:mêmc, Se ctlfc,.qur, com- 
me on tf erra loutsW&eure., . eft la jriutfjcxccllente? 
Le:moihs fans doute qu'on puiflfe) faiDévifc'cft d'a- 
voir autant de foin de l'ame quexto. corpéJ iNous 
ornons nos cpfps, a&uqu'ils «foient pluiagréables 
àda viïë , & que hpùs puiiïoos :Conycrfcr.idccemr 
ment avec les hommes: 8ç teccvoîcfces re^xeKs qui 
font dûs à irçtr^jQuaUté^ouà-ït^^ 
N ornerons-nous 4qbc -.ptt nos amèSiteiCos ycttre 

chré- 
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chrétiennes q^rendenefiaimablè aux yeux-de Dieu 
& aux yeux d^s'hommes?^? mettrons-news pas 
les omemeris d^iirr efpm idôux* paM Wey qui cft 
d'an grand prix devaat Diea; à que S. Pierre r** 
commande particulièrement ^uifemmes chrétiennes i. Kcr. 
comme ufc ottfementi jrioi efljmâble que **/& <&*&- "' 3 - * 
h$rs> de fiifurè 'de thweu^ ? defmur* dfor > ou de mfr 
gwficence d'habits ? Ne les embellirons- nous pas pat 
les ornemens de la fàgefle i de Imprudence » dés par- 
iions bien réglées*, de la bonté & de la charité, qui 
donnent aux^aâîons une^race, & à l'air, à la Con- 
tenance & aux manières un agrément que la plus 
grande beauté naturelle > ni ^joutes les eaux aatifi* 
cielles # tous les fards nçifw^tfont jkmafïs imiter? 

Nous avoni grand foin de préferver nos cofps f de 
tout mauvaisaccident > dérouleurs , desâfaaiadiea » 
delà iiévre y de la pierre^l dé la goûté z&rn^auports^ 
nous pas foin ^ Ijoii état de no» ames/de daliper 
ces paffions^ qui quand telles deviennent véhémen- 
tes , font plus i&fupportables'^que tous les tourment 
naturels ou artificiel?; de modérer ces defîrs> qui' 
font auffi violens que la* faim & la feif: de diffipec 
ces frayeurs qui caufent desmouvemensquireflTem- 
trient à ceux des 1 convutfions; d'appaifer les ftrieu* 
fes tempétfesdc la colère i'cfe lavèngeance& de Tern 
vie:, qui jettènfrdans iedefordre*& remplacent d'in- 
quiétude i d'agitation &dd trouble 5 &de prévenir 
par une dpmné conduite &siéfiékion6 trilles & cha-' 
gtrinant^sjqucJejTmobd* ctalaaeonfciebce&ceyer 
qui rotrge^ eblige de: faiœîjCé font* là les mala- 
dies &4esrîdodleàrs jdeoïaroe i maladies bien plus 
fachçufcs* douleurs bien plus vives & plus aiguës 
que, toutes celles aufiqueHcs }e coips eft fujet. ' Uef~ 
frit xnâte d'un Jtwmèfovtimbnfon infirmité: - le cou- 
rago r ôqlarRaift)n,<xir là 'Religion peut foûrenir 
an nriHtaide^ atouts foiffiançes : mais lyprjt abèar 
^C* y tu* 
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tu, pitertUvew? Àmfi* une pcrfoûne qai âîgfit 
fcn repos» aura fdit>> avant toutes chofes* de fou 
toaeî car le boa état de l*amc rend toutes lesautre* 
tentbmcts ai fées iendttiter;matsriffaneptiMjGotin 
fekrtr quartd l'âme eft bletfée. » 

Avoas-oot» dfe jUt pafli&n pour ta* plaifiwi du> 
c0*p$$ Sommes-nous difpofea à le* ràcfcefchoit fc 
Pourquoi, fi nous femmes hommes, i^eifittâtta* 
ttous tes platfitt detfeiprit? & aousîatfonsdesames^ 
pourquoi ne recinHefloasmoiis pas Icfrararitages; 
& les pïaifirs qu'étiez font capables de nousprocu- 
ter? Peafes-vous qu'il n'y aifc pas des plaifirs pro- 
pres à Tane? Notâmes lie font-elles bonue^irietî^ 
ne foirt-elks d'aucun; triage, ne fonfrclles propret 
qa'à goûter les plaiûrs m cotps? Demandera à 
cet»; qui favent par expérience ce que tfeftqne lest 
ploificsi de la Sagcfle & des belles Connoiflancfes* 
Wqtfek foftt* autant plan excellent que les plaificsi 
de la vue, que la Vérité eft plus belle Se plus brR- 
laote qua le Soleil. DeiÉtaodoz-lettr quel plaifir il: 
y a à contioître Dieu, k plus grand: & torpiusiex*» 
ccllent de tous les Etres* & le plu* iltaftrt 1 Objet 
de nos efprits ; de contempler £» Sagcfle y &Bûnté. 
&r ùi Poiflance dans les œuvres de l*Gr&tkm>& dans* 
la conduite de la Providence^ d'être ahforbr dans 1 
cet iud&ble Myftére de Chiite, k Redçmptiotiv 
des pécheurs feke par l'Incarnation fir par les&Mif-' i 
frances duFiis de Dieu. Demandez leurqùctefotit 
les phiiîcs de l'innocence & de la vettu; ce que c* eft 
que les joyes&lc triomphe dfune bolide amibien* > 
ce* laquelle de ces deux fortes de bonheur eft la 
plus eonfide table, de donner, ou de Recevoir ;f ce* 
que c'efc que les joiesque font repentit lisfouffran^ < 
ces mêmes, les persécutions, l'indigence, tepau*\ 
vreoé, les reproches, les bUmcs^ks in jurefc» lesoo^ 
trage*, qu'on endure pour te nom de Jefus*Ghrift;* 
. De- 
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Demandez à une perfcnnc dérate quek ftttf fçs 
transport?, les ^viflemeos» quand le genou ca ter- 
re elle eft élevée en efprit dans le Tçoifiénie Ciel* 
& fon ame eft pleine de Dieu, & comme inondée 
dçs pks divines. Ne convient-il donc pasà L'horo» 
me » qui a une aine raisonnable » (k rechercher ces 
raifonnables » ces èxcellens» ces divins plaifirs» les 
plaifirsdarefprit^ qui font propres Se particuliers 
aune créature raisonnable ? Quil Fcflafci & quV 
près il jouMe, autant quil lui fera poffibte* des 
plaifirs du corps: il verra comme fon ame» c\\2Xr 
mée alors de plus nobles délices» trouveraxcsplai* 
iirs infipides & dégoûtans. 

En un mots fi nous fournies (ïfengneux decon* 
fervçr la vie de nôtre corps» que nous lavons qui 
doit mourir» fe corrompre & pourrir dans lo tom- 
beau ; H me femble que nous» ne devrions pas êtr* 
moins foigneux de conferver la vie de nôtre ame , 
oui eft ty feule partie immortelle que nous aiona 
Et certes > quoi que notre ame ne puifle pas mo^ 
rir, comme nôtre corps», elle pSUt être miCérablej 
& çcrçe mifete eft appellée laropjt; éternelle», oàfc 
ver ne meurt point» & où le fcu ne s'éteint point: 
^Ltre toujours mi féraWe» ceûin^nimentpis, qw 
de n'être point du tout : & pajç confisquent cette; 
Pjxort eft plus terrible que l'4U$e, Que il nouf çoi- 
gporis tant 4e fortir de ceseprps^ mortels^ nous a* 
v^ns^biea plrçs de fujet dccain^cdc ne perdre, nw 

3*ne$ -,..., ,- ■ » , ; ,".-. w- 
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.. 1% Çexte 'i^t^p^ji^^^'^^ 
comme notre fortie hors dii corps > nous apprend 
que l'ame eft le fcul principe ^del^vie&c^(eny(i- 
çons. Le corps ne peut vivre fans lame; de? qu'il 
en çljt feparc » il perd tout fentin^nt & tout mou- 
vement, & fctqijrae <fons lapçu^xd'oàiUeté ti- 
• - . ré 
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r ré:àiïais Parafe peut Vivre & vit fins fe corps :elfe 
cft : dbnic le principe 1 f de la vie. On iregaèdera ceci * 
tomftie une remarque tyeh commune: elle Teftfans 
dbutç : ipais les cçnfé qùencés jqu'il en faut tirer , ne 
Tôrifc ' jiis fi comnjunëfcrii fi ordinaires ? j cependant eï- 
lcç font d'un très-grand itfage 8c d*une ttès-grandë 
importance. ' j * ' J < . ' f 

i. Car cela mpritre <jue fâfatf^ W plus dreelî- 
lënfc partie de qôtre Ètrei qu^lfe # çft véritable- 
ment l'Komiriei parce quelle qï : té Sîéjje de lavid 
tfè;i%tdKgehce , & de' fdutè£ les fehfàW6rifc L*hôraJ- 
ifce ëftim Etre vivante intefKgénr 8c riîfonnabtç : 
ainfî une ame vivante & raife^a^v & noii pas 
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un co/fts terreftrtei qSf n'a tri vîdTiircntimçrit, & 

itre'de l'ameTdoït éïrè rhoml 



qui tte- l'un- # fttutre 

Ôe. -0e' M yfchrfaue^ànsf Ecrire, l'âme ïîgni 

fifduVeiit l'hônnriei^cïlî^îa^atnesqiti étoiettl 

ftëesu'Jàcotr, 'ârdès âmes qui* aMWçnt'àvec lui en 

Egypte: pat; où "il finreërttendreUes'nïs tic ce Pa* 

ti^^chfr,' L'ame ify pftmd Jtoflï^iiPnÔus-mêmes': 

Dm. Toh intimé ami ifi timirtie' ton àmeî c'eft- à-dire , il 

«.«. Peff'aûffi cher que t$-jn^e;. jônitthan àïnroitD^ 

». fcm. •ùiWtétime foh ^i/c'efcà-dîreV.cbm 

2t,i ' En effet', i "proprement paner , f f lé*cortis n'a point 

de Sentiment : c^eiff Tame <jaï v^t : dâris lé corps, & 

quferf fent tou^lcs^mcrtivëtriènsWtoùtesfcsimfcref 1 

fions. Tellement' que £ell4*kmëTèfte'tiui eïtcapâ-2 

blé : de tionhèur^bu 1 dèWett, W'dbtileûr , ou de 

plaifir. La feule chofe donc importante qu'un nom» 

ne fage ait à faire, c'eft de prendre foin de fon 

«m. àtim comme dlrleSauVeu?: &bfr9fa*i&liF6m- 

qtnt'? 64 que dbttH&à 'f%(^épmà'rt'cmfénfe de fin 
j»fèP. La raifon de cet? efl a'tfééi'eomprendre, fi 1 
Ton fait réflexiort quel ; amc feule dff capable de bon- 
heur, ou dé mHfrc/'â& duet'cft-cHcfctrfenùipeut 

jouir 
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fouir des choies :ainfi de quoi ferviroi tic monde en- 
tier à une perfonne qni n'auroit point d'arme pour 
en jouir» dont l'ame ferbit condamnée à desmifé- 1 
ves éternelles ? Une ame miférablede la forte eftau- 
tant incapable de jouir du monde > ni d'aucune cho- 
fe qui y foit» que fi elle avoit perdu fbnexiftenec. 

2. Par li nous apprenons la véritable idée des 
plaifirs corporels » que ces plaifirs font ceux que 
l'ame fent par fon union avec le corps : car ce 
n'eft pas le corps qui fent les plaifirs» g'eft lame , 
quoi que le corps en foit l'inftrument. Ceft pour- 
quoi» quelque paffionnez que nous foions pour ces 
plaifîts, nous pouvons certainement conclure » que 
les plaifirs corporels * font les moins confidérables 
plaifirs de la nature humaine » parce que l'union 
avec ces corps terreftres eft l'état le plus méprifa- 
ble des âmes raifonnables. Ce ne font point leurs 
propres & véritables plaifirs , lefquels doivent ré- 
sulter de la nature & des faculté* de ces âmes j ce 
ne font que d'impreffions externes , que de légers/ 
& fuperficiels mouvemens de la matière :& il feroit 
abfurde de concevoir que l'ame» qui eft le fcul Su- 
jet du plaifir» n'eût pas fes propres plaifirs» mais 
empruntât toute la félicité de fa jondion & de fon 
alliance avec la matière ; ou que fes plus grands 
plaifirs faffcntdûsaux impreflîons externes» &non 
aux aâes de fes facultez naturelles: ce qui peut nous, 
convaincre» comme j'ai déjà ohfecvé» que les plai- 
firs de l'efprit font les plus grands & les plus no- 
bles plaifirs de l'homme» & que les perfonnes qui 
veulent être véritablement heureufes, doivent les 
chercher » non dans des divertiffemens corporels » 
nais dans l'exercice de la Raifon& de la Religion. 

3. Nom apprepons de là, que le corps a été fait 
pour Tante» & non l'ame pour le corps, puis que 
ce qui n'a point de vie & de ftatynent eft évidemn 

C ment 



j4 DB LA MORT. 

méat fait potir l'ufage de ce qni a en foi h vie Si 
eft le principe du fentimeftt. Le cor ps eft fcukmtoc 
une demeure convenable à Famé en ce monde * l'mf- 
trument de l'a&ion & de l'exercice de laverai: mai» 
l'âme eft faite pour fe fervir cki corps, pont le gou- 
verner, pour en fentir jes flaifirs* les régler & y 
mettre des bornes ; pour faire fervir le corps aux fins 
&aux idées de laRaifon$ de la Vertu; &non pas 
pour foûmettrc là Raifon aitx Paffions & aux Sens. 
Si le corps a été fait pour l'ufage de lame ; ce n'a 
point été afin que 4'amt fe conformât entièrement 
aux mouvemens du corps , & que par une fympathie 
avec les paffions corporelles elle fe transformât e» 
une nature fenfueHe&bfute. Ceux qui n'ont de rat- 
tachement que pour le corps, qui n'eftimem: que 
ce qui le regarde, qui ne cherchent rien d'autre, 
qui rie penfent qu'à fàtisfeire fcs appétits &fescort- 
vottifes , font des gehs dépravez ; ils renverfent l'or-, 
dre de la nature 5 ils font paffionnez pour des efdse 
vesr ils changent leur fortune contre des fers & des 
chaînes. De forte que Jefi**Chrift peut bien dite, 
que ÇniiCMjHe commet 1$ péché, eft ifviave du fethi* 
Car c'eft, par une fttjettion vile & contre l'irîfti tu- 
tton naturelle > fervir le corps, qui a été fait pont 
fêrrir l'amc Ces gens-là recevront la recomptai* 
des efelaves > ils feront exclus de te Famille de Ditt* 
ifom jouiront point de l'héritage des cnfans&det 
pérfomfes libres, comme ajoute le Sauveur : U*f* 
eiave se dttHefltt pas wûjvurs m latmjWi fnnukjik 
y. demmr tvûjotrt. S dent h Bk vms fiffïûfuMi 
wksftHx* vraiment titoek 

ÏÏÏ. Cfii^tEidéedc la hi«rtrt<W!S' apprend, ipm 
c?cû feulement l'union de rame âvefc lecoïps, qui 
intercepte la vue de lm*m Moud*. Ltatft rno» 
de tfefc pas aufli Joigne de aous que &ous pour* 
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tiotis Croire. Vé«abtomcnt> le ThronedeDieueft 
à une grande diftanct de la Terre, datisleTroi- 
fieme Ciel» où le Seigneur minifefte toute fa gloi* 
te devan? ces bienheureux Efprïtsqui environnent 
fon Thronc. «Mais dès que nous tommes dégagez 
des liens du corps, nous entrons dans l'autre mon- 
de & dans un nouvel eut de vie. Vivre dans ces 
corps , c'eft vivre fur la terre: : vivre hors de ces 
corps, c'eft être dans l'autre monde. Pendant que 
nos ames font renfermées dans ce* corps , Se ne peu- 
vent voir qu'à travers la matière, rien ne touche» 
ne eut impreffion fur nous que ce qui eft matériel* 
rien même que ce qui eft fi groffler, qu'il peut ré* 
fléchir la lumière & nous taire voir les formes & les 
couleurs des objets; De forte qu'encore que dans 
ce monde vifibic , il y ait des chofes bienpkisbeU 
Us 4t plus illuftres que celles qui frapent nosyeu** 
nous n'en appercevons rien : le voite de la chair fé* 
part le monde vifibic d'avec l'invifible. Mais lots 
que nous femmes dégagea des liens du corps; des 
chofes toutes nouvelles & toutes furprenantes fe pré* 
tentent à nous. Quand cçSpe&acle matériel eft finie 
famé voit de fes purs yeux ce qui éroit auparavant 
invifible : Se nous femmes daas l'autre monde , quand 
lions ie voions&que nous y couverions. Ainfi, S. 
Paul dit que logeant dans te wrpt, Hotufommesahfem ±. cot. 
au Seigneur; mais qu'étant abfensdu ctrpsHOUsfommes *•*•** 
avec le Seigneur. Il me femble que cela devroit bien 
être capable de nous guérir de la paffion que nous 
avons pour ces corps; à moins que nous ne croyions 
qu'il ïck plus defirablc d'être renfermez dans une 
prifon» de regarder, toute nôtre vie» au travers 
de grilles» de n'avoir qu'une v&è' très-bornée > 6c 
de ne voir aucune des, plus belles chofes $ que d'ê- 
tre mis en liberté pour voir toute la gloire del'l/- 
nîtets. QMttedoiimrîons^ow^iQpourcntr^ 

C a Voir* 
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voir, unmoment, le monde invifible, ces admira- 
bles objets qui fe préfenteront à nous dès que nous. 
Sortirons du corps ? Ce fout dcichofes quœHua, 
point vues, qu oreille H* a point ouïes >& qui ne font , ( 

jamais montées dans Vef prit de l'homme. é La mort ou- 
vre nos yeux , étend nôtre vue, nous préfente un 
monde nouveau, plus magnifique & plus glorieux», 
que nous n'aurions jamais vu, fi nous avions tou-. 
jours demeuré, enfermez dans la chair :[& nous de-, 
vons être auffi aifes d'être dévelopes de ce roiIe : 
qui nous empêche de voir tant de beautés, que 
nous le ferions fi Ton nous tiroit des yeux des mem- 
branes qui noqjv empêchaffcût de voir. 

« • . ' i - . * - * 

; IV. Si nous devons fortir de ces corps 5 il me, 
fcmbJe qu'ils ne doivent pas nous infpirer de tôt-* 
gueil , & que noue ne leur devons pas donner trop 
de nôtre temps" : car pourquoi nous glorifierions- 
nous , nous enorgueillirions-nous 1 ferions-nous nô- 
tre affaire de ce que nous fommes obligez de laitier 
fi. tôt ? Cependant ces corps mortels & incorrupti- 
bles & toutes k$ chofes qui s'y rapportent , inspi- 
rent bien de l'orgueil 1 

Il y a des gens qui fe glorifient de leur naiflan- 
ce, & qui par ee qu'i ls de feen dent d'Ancêtres nobles; 
& d'anciennes Familles % en conçoivent des fenti- 
mens de vanité. Outre cette vanité, fi nous remon- 
tons jufqu'à leur première origine , il eft certain 
que nous n'y trouverons aucune diftin&ion, &que 
tous les hommes font également nobles, puis que 
nous descendons tous d'Adam. Et dans une aufÇ 
Jongue généalogie que celle - là , perfonne ne fau- 
roit affûrer qu'il n'y ait pas eu des mendians , ou 
-des Princes dans les familles qui font maintenant 
les plus nobles, ou les plus abjcôes. Orqu'efttout 
cela * finun tirer vanité de fou corps $ d'une ex- . 
,-..-. * , tra&ioù 
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traftkttt corporelle? Choft très-blamable fans dou- 
te , à, moins qu'on ne croie qu'on reçoit fon ame 
de lès parens. Certes , nôtre naiflance eft (i peu 
noble, quels qu'ayent été nos Ancêtres , & de 
quelques pompeufes circonftances qu'elle foit ac- 
compagnée» que nous n'avons pas grand fujet de 
nous en glorifier : les plus grands Princes font nez 
comme les animaux les plus fauvages. D'autres fe 
glorifient de leur beauté» qui» quelque grande & 
charmante qu'elle foit > n'eu après tout que la beau- 
té du corps, & qui> fi les maladies» ou les infir- 
mité* de la vicillefle l'épargnent, doit néceffaire- 
ment périr dans le tombeau. La mort détruira tous 
ces traits & toutes ces couleurs qu'on admire; Se 
après un temps affez court, il n'y aura nulle diffé- 
rence entre ces corps fi beaux & la plus commune 
poufficre. D'autres font coupables d'une plus gran- 
de vanité que celle-là : ils fuppléent pat fart â ce que 
la nature leur a reiufc. Ils ornent leur corps par de 
riches ajuftemens , & fouvent des corps qui ne mé- 
ritent point ces parures: après quoi ils fe glorifient 
de leurs embcllifièmens empruntez. Mais la mifèra- 
ble beauté qu'eft celle qu'on ne peut emporter dans 
l'autre monde ! Si Ton doit laifler fon corps dans le 
fepulcrc, je ne penfc pas que daàs l'autre vie il y 
ait gyérc occafiori de fê fèrvir de riches & magnifi- 
ques ajuftemens, qui ne font point propres ^pour 
l'amie* 

A quoi fervent lès frichefles, finon aux befoins , 
aux commoditez & aux piaîfirs du corps ? Ainfi fe 
glorifier de fes richetfes, c'eft fans doute fe glori- 
fier de fon corps, & fe croire plus cftimablc que les 
autres hommes, parce qu'on peut mieux qu'eu* 
pourvoir à ce qui le concerne. Hé > que cet orgueil 
eft bas & méprifabte, dont* le fujet eft fi vil & fi 
conteidptible ! S'enorgueillir de ces corps, «dont 

C ; la 
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la durée eft fi courte, # qui dcàvenr avoir unefin 
fi rompante > être roulez dans Je tombeau* 4: de* 
V^iyr Ift pâturt des vml . ; .'-; t 

Quant aux foins que, nous fortunes obligez d'à* 
voir du corps; ils ne peuvent qu'emporter une gran* 
de partie de nôtare temps , par- la raifon qu'il faut 
pourvoir aux r^ceffitez de la n*ture& aux comman- 
ditez de la vie : mai* ce doit être toujours pour le 
bien de l'aine & par des voies honn ères , comme 
par un légitime- travail, par une indofeie louable* 
par des art* ingénieur. Mais emploier tout fontempt 
dans loifueté & dans la luxure, à manger, âboî* 
re & à dormir, à ajufter & omet: fon corps, ou à 
fetisfaire fes Coavoit ifes , c'eft être un vil cfclavè 
du corps^ de ces corps qui n'ont point befoin, ni 
Défont point dignes de tels orocraens. Après tous 
nos foins, ils retourneront en poudrer & ordinal 
rement ils y retournent d'autant plutôt qu'on les a 
traites avec plus d'indulgence & de dclicatefle/ 

V. S î la mort eft nôtre fortie hors du corps; il 

eft certain qu'il faut que nous vivions fans oe$ cor p* 

jMques i laRéfiuroffcon; & môme que nous vivions 

éternellement fans eux, tds qu'ils font préfente- 

ment : car nos corps reflufeheront bien , mais ils 

feront changez & transforme* en des corps fpitu- 

i.cor. tueki comme nous apprend S, Paul : Le corps g* 

lin- font W tmttftim* il reffitfciterq en mcêrruftkn :U 

eft femé en déshonneur; il rejfufcitera en gloire i4l ejl 

fimé en foikkfi; il relatera m forve x tl eft femé 

c*rpfev£u$l\ilreffi$ùtera corptfpitituet. Çâl^ftiftie 

yr. *o. ajoute TApôtce , la chait & kfa*g nepâttoeritèériten 

h Royaume de Dieu. Cette proportion eft vteie au 

Kgard des âmes charnelles: mais dte l'eft atfflfî a* 

regard des corps de chair «r de fiihg, qui font d'und 

nature corruptible; te c'eft à ce dernier égard qu'il 

Çh# entendre les paroles de S. Pauh LaRaîfonm^ 

. " me 
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me pent nous f^ire comprendre que des corps aiiffi 
geoffiers Se auffi terreftres que font ceux que nous 
avons ici 9 ne faucoient vivre & ftibfifter dans ce* 
pures régions de lumière & de glaire que Dieaha- 
bitc i comme une pierre ne fattroit demeurer et* 
l'air, & comme npus ne pouvons refpirer que de 
pur air. Ainfi les corps gtorifïez n'auront aucunede 
ces paffions terreftres qu'ont nos corps préfeni»-* 
malt & ne: fient i>ont aucun des plaifîrs de la chair 
& du ûng. De forte qu'on peut dire avec fonde- 
ment, qu'aprçs que nous feroosfortis de nos corps» 
nous vivrons éternellement dus eux. ; s 
, Or, Fufage qu'il faut tirer de cette remarque , 
fe pcefcnte fi bien de lui-mêjnc , quii me femblo 
que perfonne ne peut ne l'apperce voir pas. Car en* 
fin i quand nous faifons réflexion qu'il faut quq 
nous fortioas de ces corps ^ & que nous vivions é* 
ternellement fans eux : la première penfée qui vient 
dans l'esprit, c'eft que nous devons vivre mainte* 
nant (ans nos corps, autant qu'il nous eftpoffiblc* 
pendant que nous, y vivons; n'avoir que trçs~p<ui 
de commerce avec la chair & k &hg* nous fevrçr 
de tous les plaifirs corporels \ gqurmandçr les app 
petits fenfoeb, les régler ic les foumettre a 1cm* 
pire de la Rarfon, de la vertu 3c de la pieté : en 
forte que lors qUc nous k jugeons i propos , nous 
profitons ufcr des plaifirs corporels fans attache- 
ment; les quitter 4ns chagrin , 6c en être privée 
fimsdeplaifir} c'efl> à-dire, en forte quenouspuif- 
fioiisgcmT^wrtous nos appétits corporels; & qu'as 
ne nous gouvernent point. 

Un homme (âge raifonne ainfi en luirmêrac : Si 
Je conçois une çxtrêmepaffio» pour ce corps Se pour 
fes plaifirs; fi je n f ai de goût pour aucune autre 
forte de plaifirs; fi je ne fais cas de tien autre* 
que fè**i-jc, quand je quitterai 4^ corps ? Car les 

C 4 plai- 
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plaifirs coppcrfeb ne faurcâem durer plus long- temps 
que mon corps. Que ferai- je donc quand je ferai 
hors de ce corps» quand je ferai une amc toute 
pure & toute {impie ? Si quelque chofe m'envelope 
alors» cène fera point la chair ni le fang. Ainfi > 
tous les plaifirs» dont je fais i preient tant de cas» 
s'évanouiront comme un fonge : car enfin » il eft hn- 
poffible de jouir des plaifirs corporels , quand on 
n'a point de carp& Quoi quîii n'y eût point d'au- 
tres peines dans la viç i venir , ce ferait une gran- 
de afflidion & une grande douleur pour moi» de 
ce que mes defirs feroient rendus inutiles & ne pour- 
roient avoir la-jouïffancc d'aucun de leurs objets» 
ou de ce que cette jouïffancc feroit différée. Si je 
confervois alors la même paflion pour des chofes 
que je ne pourrais jamais obtenir; cela produirait 
fans doute en moi un defefpoir qui ferait un châ- 
timent affez grand. 

A la vérité» nous ne pouvons pas déterminer le 
changement que nôtre fortie hors do corps fera dans 
la diîpofition de nos efprits. On voit qu'une lon- 
gue & rude maladie rend» pendant «qu'elle dure» 
les gens philofophes, leur infpire Un extrême mé- 
pris pour les plaifirs. corporels, leur rend même 
dégoutans ces plaifirs, pour lefquels ils avoient tant 
de paffioq durant lntr fanté. De longs jeûnes » de 
grandes abftinenccs, & d'autres mortifications font 
d'excellens moiens» pour changer les habitudes & 
-les inclinations de l'eipritt II eft aifé de concevoir 
que la fépararion de rame d'avec le corps doit né- 
ceffàirement produire dans nos efprits un change* 
ment beaucoup plus grand, que les maladies ni les 
mortifications ne font capables d'y produire. Je 
n'oferois affûrer qu'un homme fenfuel {ente après 
qu'il eft feparé d'avec le corps» les mêmes defirs* 
ici mêmes inclinations qu'il y a voit; & qu'il (bit 

^ ^ " tour- 
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tourmenté par une violente foif de ces plaifirs donc 
il ne peut plus jouir: mais j'ofe dire, qu'un hom- 
me qui eft entièrement enfeveli dans la chair, & qui 
n'a de goût pour aucuneautre forte de plaifirs que 
pour les plaifirs des fens > n'eft point capable de vivre 
heureux hors du corps , à moins qu'il ne s offrît 
une nouvelle feene de plaifirs matériels & fenfiblea 
pour l'occuper : car quoi que les appétits particu- 
liers du corps ctflent 9 Pâme eft pourtant devenue 
fenfuelle ; & par conséquent elle eft incapable de* 
plaifirs d'une vie fpirituelle. > 

En effet» outre les malheurs temporels que les 
paflions déréglées des hommes & l'ufage immodéré 
des plaifirs corporels attirent fur ces hommes mê- 
mes & fur les Sociétez publiques; la vraie raifon 
pourquoi nous devons mortifier nos inclinations 
iènfueiles , c'eft que nous femmes obligez de faire 
faire à nos efprits du progrès dans toutes fortes de 
vertus. Car la chair & Tefprit ne peuvent conve- 
nir en (érable; ils fe nuifent néceflairemant l'un à 
l'autre. Les joies fcnfuellcs & les. joies fpirituelles 
font fi contraires les unes auxautres > que celles qui 
prévalent , diffipf nt , à proportiqnde leurs degrez,ou 
détruifent çntierçment celles qui leur font inférieur 
jes en force. Une ame qui eft tranfportée d'amour 
pour Dieu & pour Jefus-Çhrifo que Peipérance 
d'une autre vie comble de joie; qui fent toutes les 
ardeurs de la dévotion > qui eft éprife de la gloire 
& de la beauté delà Sainteté & des. Vertus Chré- 
tiennes? méprife infiniment les chofes chamelle & 
fenjfuelles, n'a nul goût pour les plaifirs corporels» 
ou, n'a poureu^que de l'indifférence : mais une ame 
qui eft foûmife a l'empire des fens & des paffions, 
n'a nul goût pour les joies fpjrituelJes & divines. 
jC'eft le cas qu'on fait des chofes, qui eft caufe qu'on 
s'y plaît: & il eft impoifible que lors que de deux 

' . Ç f chofes 
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chofer contraires on en eÔimc beaucoup une >oana 

méprife fort l'autre Ôc qu'on n'en fafie peu 4e cas; 

€çla cft univcrfeUcment vrai , félon ces paroles da 
Mttt.5. Sauveur : Nul m pe*t fervtr ému Matins: car oàil 
*+ bâfra Fun , CT aimera foutre: ou Us*attacbtra à Pm$ , 

CT nafprijtr* Pâutn, Vous ne pouvez, fervir Dit* <& 

- Les moindres commpneemens de la nature dJvfc 
ne qui fe forme en nous, c'eft d'aimer Dieu pat 
diffus toutes chofts & plus que le monde entier ; 8i 
comme un véritable fidèle fait chaque jour du pro<* 
grès dans la dévotion & dans l'amour de Dieu , & 
prend plus de plaifir aux a&cs fpirkuek de la Reli* 
m, à louer te Seigneur» à contempler fes per- 
dons,' à méditer for la gloire & fur l'excellence 
de l'autre vie; abffi rabbat-H cous les jours du prix 
des chofes préfentes , jufqu'à ce qu'il tienne à n'y 
en recônnoître plus & à n'en filtre nul cas. Mais 
ceux qui fe font entièrement dévouez aux plaifir* 
du cdrps te au fervice de leurs convoieras, n'ont 
point de vie fpiritueUe ; & quoi- que leur ferrie 
hors du corps pufflfe éteindre leurs appetks corpo- 
rels , elle ne fauroit leur donner un nouveau prin* 
cipe de vie , ni produire dans leur nature charnel- 
le m changement effentieL Tellement que ces gens- 
là, lors qu'ils font hors du corps & ne peuvent? plus 
jouir de fes plaifirs , font incapables d'aucun autre 
bonheur. Et même quoi-que les fidèles foient re- 
nouveliez par l'Esprit de Dieu & quarts aient en eux 
le principe d'une nouvcHe vie : cependant , félon les 
degter de leur atifeétion pour les chofes préfentes > 
ils font plus ou moins propres pour la tëlicitc des 
âmes dégagées des liens du corps. 

Àinfi , puisque Ifàut que nous quittions ces corps i 
nous devons» fi nous voulons vivre heureux étei> 
ncllement ans ces corps ttrreûres, commencer de 
• '."•■; \ - ; bon- 
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bonne heure] i oous mettre in ddfas de la matière 
êc des fens, à gounnander les appétits corporels, 
à régler & è fo&mtttrc kspaffioas charnelles» â 
concevoir de ifiadiiïèrence pour les plaifirs de ce 
moncje, à ft^n^fer que pour la récréation & pour 
ks néceffitie& dr4a nature; mais non point les w» 
chercher avçc foin* defircr paflîoraiement d'en pair, 
& être afflige* quand nous et* forantes privez, eh 
prendre d'il légitimes* &paflcrks bornes de la mo- 
dération^ regard des plus mnocens. Certaine- 
ment nous devons avoir fois que la partie fpiritu- 
elle , que l'amour de Dieu & les fentimens de la 
Religion prédominent en nous : par ce moien,quand 
ce corps retournera dans la poudre , il reftera en nom 
un principe ép vie> on principe de fcnfatiwis & de 
joies dirifles» : 

VI; Si la îwoiteft nôtre fortiehorsde ces corps; 
la Réforrèâion n'eft que la réunion de l'aine avec 
k corps; rame ne meurt point; Se par conféquent 
en ne peut dite qu'elle «ko?* reffufeiter: mais c*cft 
le corps *»i roffafcitera, acquit comme lafemence 
jectée d|ns laterre,enfortirap<us beau «c plus glo- 
rieux, au tttnps de la Réfurreâion des Juftes. Croire 
ta téfartèâfat! du corps ou de la chair; 8c croire 
une autre rie après cette-ci, font deux €hofcs fort 
diflSéren^e». Les Païens ont crû unétatfuturrpiaia 
la téftrftftion da corps né leur eft jamais venue dam 
refprk; c^eft un article patticolkr de la Foi Chré- 
tienne. Cependant de ft'eft que par ta réfunsâkut 
dû corps que niwà pôwom aroir one viôoire en* 
tiene ïor lamôi* * «ri triompher ï<car lamortcft la 
puttttfoh d# p8théd*Ad**fi<J& ceux qui rivent dans 
un état teà l'ame eft fê^rée d'avec le corps, fou£ 
freutf effet de cette Semtnce de malédia»»» Tu 
n foi$rt\ & tuntmmim +npudrt* Jefo*Chrift 



44 DE LA MOUT. 

eft venu pour nous délivrer de cette malédiAtonî 
aiant été fait malédi&ion pour nous: c'tft à dire 
qu'il cft venu pour nous délivrer de kl mort en mou- 
rant pour nous. Mais perfonne ne peut être dit ê- 
tre délivré de lamort, jdiju'à ce que fon corps ref- 
fafeite: car une partie de lui-même ett fous le pou- 
voir de la mort , pendant que fon corps pourrit dans 
Je tombeau: & même il eft proprement dans un état 
de mort, pendant qu'il eft dans un eut où l'any cft 
féparée d'avec le corps; ce qui eft la véritable idée 
de la mort. Ccftpourquoi S. Paul appelle la ré- 
i.eor. furreâion du corps, la deftruâion de la mort: // 

**;*'• faut quil régne jufquà ce qu'il ah mis tous f es enne- 
mis fous fespieds. V ennemi qui fera détruit le dernier 9 
cefï la mort. Et qu'il faille entendre que la mort fera 
détruite par la Réfurreâion, cela paraît évidem- 
ment par le but & l'efprit du Chapitre, & particu- 
vf.54- lierement par ces paroles: Or quand ce corruptible 
* * m * aura revêtu VincoryuptkHy &, que ce mortel aura re^ 
vêtu t immortalité y alors h parole qui eft écrite fera 
accomplie. La mort eft Ptgkuùe. en viQoire. _Oùtft,& 
mort* ta iriShirei où eft% $ Sépulcre, tôn-aigutilofi? 
Of P aiguillon de la mort* c* eft le péché* &JaftUiJfauce 
du peebé y c'eft la Loi. Mais grâces à Dieu* qui mus 
a damé ta viftoire par notre Seigneur Jtfus^Ckrift. Ce 

fera la contamination & la perfeâion de notre ré- 
compenfe, quand nos corps refluiciteroot incor- 
ruptibles & glorieux, que Jefus-Chrift changera nos 
corps vils > & les tendra femblables à fon Corps 
glorieux. Je ne doute point que les gens-dç-bien 
ne foient dans un très-heureux état avant la Réfur- 
reâion : mais pourtant leur bonheur n'çft pas com- 
plet: car un eut de réparation eft un état impar- ( 
fait > parce que l'ame n'eft pas l'homme tout entier. ' 
L'homme , par la çonftitution originelle de fà na- 
ture, e$ compofé d'une «ne & d'un corps: c'efl> 

pour- 
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pourquoi h félicité parfaite requiert la gloire & le 
bonheur de ces deux parties réunies, le bonheur & 
la gloire de tout l'homme. C'eft à quoi ne font pas 
réflexion ceux qui ne peuvent concevoir qu'il foie 
néceflaire que le corps réflufeite , parce, diient-ils » 
que l'ame peut être parfaitement heureufe fans lui. 
Mais lamen'eft pas l'homme tout entier, car l'hom- 
me eftcompofé d'une ame& d'un corps. Uneame» 
dans un état de réparation, quelque heureufe qu'el- 
le puiife être , a toujours cette marque de la colère 
de Dieu» qu'elle a perdu fon corps. Ainfi» la réu- 
nion de nos âmes avec nos corps a du moins cet 
avantage» qu'elle eft un parfait rétabliflèment dans 
les bonnes grâces dç Dieu» & que par elle lefigne 
& le mémorial de nôtre péché & de nôtre apoftafic 
eft entièrement ôté. C'eft pour celaquelaréfiirrec- 
tion de nos corps eft appellée l'adoption » fàvoir» J ** 
la rédemption de nkre corps. En effet» ce fera alors ' 2£a 
que Dieu nous reconnoîtra publiquement pour ks 
enfans, quand il reflufeitera nos corps & leur com- 
muniquera une vie glorieufe & immortelle. Ou- 
tre cela» j'eftime que nous n'avons point fujet dc ; 
douter que la réunion de l'ame avec le corps ne 
foit un furcroît de félicité & de gloire. Car quoi-, 
que nous ne puiflîons pas prévoir quels feront ks 
plaifirs des corps glorifiez, nous pouvons fort bien, 
fans doute concevoir que puis que ces corps terref-, 
très font lesinftrumensde tant de plaifirs, des corps 
fpirituels & glorifiez ne feront pas inutiles. L'amc 
& le corps nefauroient être unis» qu'il n'y ait entra 
eux de la fympathie» & qu'ils ne reçoivent de mu- 
tuelle%impreffions l'un de l'autre. U ne faut donc 
point douter que les corps glorifiez ne procurent» - 
quoi-que par des moiens qui nous font inconnus» 
.de très-grands plaifirs à des âmes parfaites > & ne 
contribuent infiniment plus aux divines délices de 

; l'cfprit, 
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rtfptit, que ces corps tcrrcftres ne comribiientati* 
délices fcnfueltes. Âuffi ceux: qui efpéreni an état 
Ma. fi hf areux ,foûpir<m en eux-mêmes * pour me fervit 
des paroles de S. Paul, en attendant Ndùptim , fa-' 
voir, Ai tedempknde fettr^^y/. CeftraâSotslcjoiir 
de» Nôtfcs de fAgfteaa & de là eôfc&toination de 
n&te bonheur. Nôtre corps à: t#tte amc fc re- 
trouveront Si fooflt étroitement réiinis, non pour 
s'oppôfet^ fan à ranfft & fecaufer téiripiôqtiemeiit 
de i ifK^iétade* » 4c IA douleur «omme ils font 
ai cette Vie* où ft ëhftif Si J'efffrrk fo« dans une 
iftteitié perpétuelle *ihâte pdmfvimdai» imeboii- 
i» & étemelle càrfeîjpdftëârtee , & pour augmenter 
& eacfcer tes joie» l'Un de l'âôtfe; Oi? cette confi- 
dératiofl* Que là ftrôft étant tfôtte foftie hôts du 
cmpÉi la Réfurreaiafl doit être &tt& *éf4»r*6kicm 
de 6d$ corps pât laquelle fis rôcêV©iitimetàenôiK 
ville* itfamortellê, « flgnifie fe&r réunion avec 
Sorties, nous foWHit plaRtm reflétions trtï- 
utH«*. 

Elle nous apprend comment nous devons tifer de 
Ho* corps & tes ptépartrpout Fiéhnortalité êtpotir 
la gloire. La mort, qui eft h fépârafibn deTame 
«FâVècle corps* eft la punition di* péché > comme 
elle en eft certainement la guéWfon. Car le péché 
tSt tme lèpre qui ne peut être pâtfkitement guérie * 
lit la tttàifon qui eh à été ittfèfikéfes tife (bit renvtt- 
e de-fond-en-cbmMë. Mai* fi tous voulons que 
îtos cdrps reflufcitetit ïmmortejs èc 1 glorieux, nous 
devons commencer ici à tes ïtortfîer, tiotfs devoti» 

T . être fdtfÏÏifîe'z, entièrement t tant dttiiï le corps que dont 

ttefl. famé & daMpefprit. Il fettt que nds corp*foienÊ 

* zu tes Temples du SaittEferit, <Jtfît Me** des Lieux 

Oints & facrea * îïi He doitttit pas être pollaes 

par les convoitifes & les pafflbns charnelles , fi nous 

déifrons qtfàprés les ravages du péché flifoient ré- 
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dificz par l'Ecrit 4c Dieu. C tft-cc que 8. Fout 
repréfente au long dans fon Epître aux Romains t 
Si Cbnft efî en vous > le terpsefi ùi en mort àtaufè du p*~*°io 
ché: mais l'£ffrit efl vie i taufe de la jufiice. C'eft- & foîv, 
a-dire > cette. divine & faiate Nature que ttous re- 
cevons de Jefus-Chrift * affûrera la vie de nos a<* 
mes & nous fera paûfer dans on heureua état après 
la mort * mais elle ne nous délivrera pas de la né- 
ceffité de mourir: il faut que nos corps meurent» 
c'eft la punition du péché que tous les hommes don- 
vent fouftnt i mais ces corps ne font pas perdus pont 
toujours. Car fi FEfprh de celui qui urefluftkti 
fus des morts , habite en VHss 9 celui qui tt teflufaté 
Çbrijl des mbrts * vivifier* OHJfimcotps mtpehyfWt 
fon Ef frit qui habite éto ,w*r. CdUânlim, fi Vt» 

corps font purifiez & fenâa fez , fdnt les Temples 
du Saint Eiprit; le SamtEfpmlesteflufcitefapour 
les faire jouir d'une nouarefle vie. Altf étitf>mès 
Frères* nmssfofinim iéiteurs^non pvènt à ta chair* 
pur vivre filen la chair; ear fi- vws viVét* fêlM lu 
chair , vous mourrez i mois fi pur PEffrit Htfut *w*#- 
fiez, les faits du corft, vowsviVrn,. Si VOUS febftK 
guez les principes charnels, fi vous fôûftette% là 
chair a Felpritt non feulemerit Vos âfttcS vivrai** 
mais vos corps reflufeiterom pour urie fie immot 5 ^ 
colle. Si donc vous aîsaea vos corps & que vtm 
fôuhaitiçE qu'ils de*ithtïent glorieux & irtiftiêiWfe| 
ce motif vous doit obliger puiflamment à ae pto 
çompUird à la chair & à ne ftwisfaire pte fisëjddîft 
& fes convokife!s ; a rtdff&qm fës vès mertères féWr ro». 
ferùb ù la jhUiUure ^r à hkiquirfi peur côminktre J^ 1 * 
iïttiqMsté; wuiii à appliquer Votfkémhtes pwrfaviri 
la ptfiiçe.4 en foi met et afin qit&ànt affranchis du p* 
àté fut fkiu tfctmes de Diek i voitsaiez, peUrftUit i&± 
mfauSbfktttim » & foWr fi* lu *ie éternelle. La té*- 

iatioaqtii eft ewtK«wsA JfcfeïHChrift demande 

que 
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que nos corps foient fes Membres; & celle qui çft 
entre nous & le Saint Efprit requiert que nos corps 
foient fes Temples: & quand nos corps font les 
Membres de Jefus-Chrift & les Temples du S.Efprit, 
ils ont droit à la Réfurre&ion glorieufe. Mais Jefus- 
Chrift voudra-t-il reconnoître pour membres des 
corps qui font membres d'une femme débauchée? Le 
S. Efprit voudra-t-il habiter dans des Temples fouil- 
lez par des pallions impures ? Des corps ainfi fouiller 
ne pourront fans doute que reffufeiter tels qu'ils 
auront été laiflez, que reffufeiter en deshonneur , 
pour la mort éternelle» & non pour la vie immortelle. 
Et. certes , pourrions - nous peafer que des 
corps qui font devenus cent fois plus charnels 
que Dieu ne les a créez > & qui font les inftru- 
jnens de toute forte d'impureté & follicitent fans 
ceffe à des adions abominables , fuflent difpcn 
fez pour une glorieufe Réfiirrcdion & dûffent être 
transformez en des corps fpirituels ? A-t-on fujet 
d'attendre qu'un corps reffufeite fpîrituel & glo- 
rieux, après avoir expiré dans les fiâmes des con- 
voi tifes* après être tombé comme une viâimc dans 
une querelle pour une femme de mauvaife vie ; a* 
près avoir fuccombéfous le poids de fes débauches; 
après avoir été précipité dans le tombeau par Pcx - 
ces du manger & du hoire ; après qu'on a eu honte > 
pour ainfi dire» de mourir feulement pour le pé- 
ché d'Adam, & qu'on a voulu mourir pour fes pro- 
pres péchez, fans attendre l'effet de la Loi de la 
mortalité & du cours ordinaire de la nature? 

La Sainteté eft le feul principe de l'immortalité f 
tant de l'ame que du corps. Ceux-là aiment & ho- 
norent plus leurs corps» qui en font des iaftrumens 
de vertu » qui tâchent de les purifier» de les fpiri- 
tualifer » de n'y laiffer aucun des appétits charnels. 
Ceux-là favorifent plus leurs corps » qui les confi- 
èrent 
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Crent à 1 immortalité , qui ont foin qu'ils reffufci- 
tent un jour, pour être participant des joies éternel- 
les. Les, mortifications les plus feveres, Tabdinen- 
cèdes plaifirs corporels, les veilles, les jeûnes» 
les mauvais logemens , toutes ces choies -, lors qu'el- 
les font des inftrumens d'une vertu réelle & folide* 
& non des artifices de la fuperftjtiôn, & qu'on s'y 
propofe de vaincre ks paflïons, &nond'aquerirla 
liberté de pécher, font les marques les plus réelle^ 
de l'honneur que nous faifons à nos corps , & de la 
révérence que npus avons pour eux. Elles font voiç 
combien nous avons de regret de les quitter; conu 
b^en nous craignons qu'ils ne foient miférabies ; 
combien nous défirpns qu'ils parviennent à la gloi- 
re éternelle : car moins de charnel ils apporteront 
dans le fepukre, plus ils relîufciteront glorieux. 
C'eft offrir nos corps en facrifice vivant, que de les 
dévouer entièrement au fèrvice de Dieu; & ces fi- 
er ifices vivans vivront éternellement : car fi Dieu 
jeççit nos corps comme des facrifices vivans, il les 
\confervera pour la vie immortelle. . . 

. Mais le plus grand honneur que nous foions ca- 
pables de procurer à nos corps % & le plus noble 
ufage que nous en puiffions faire, c'eft de les offrir* 
4ans le fens littéral , en facrifice a Dieu, de mourir 
volontairement &.gayement pour le Seigneur ,. lors 
qu'il nous appelle a fouffrir ; de préfenter premiè- 
rement nos âmes à Dieu dans les fiâmes pures de fou 
amour & de la dévotion, puis de donner gayement 
pos corps pour être attachez a un poteau, pour 
ctré pendus à un gibet), pour être expofez aux bêtes 
féroces, ou à des hommes plus féroces encore que 
ces bêtes. Cela exemte nos corps de la honte & du 
blâme de .la mort naturelle; car ce que nous appel- 
ions mort naturelle, eft quelque chofe de bien hon- 
teux, c'eft une marque de deshonneur , parce que 

D ' cette 
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cette ntort cft un cfhâkifncht àû ftechë. Le* rtfrps 
qui Raflent par Cette tùort fortt ftfritëz eft tf é&bta- 
tfèur & en corruption , càtfirfiëpârièS.PM Mari 
mourir martyr , être offert en facriffce â îDidu , t'eft 
une mort glorîeufe; ce n'eft point ïi&ir la loi 5e la 
mortalité, de la necdTite'& du deftin, c'eft rendre 
iios corps à Difcu qui nous lésa âonhèfc, &'qui gar- 
dera avec foin jtrfifu'à ïa gldrieufe ïtèfurrediôn et 
que nous aurons ïnis en dépôt entffc fes mains. Et 
quelle mérvèrlletffe gloire ftfe fëra pas 'la gïoftè dé 
ces eorps/qui reffufdterôrit ctimriife ayàrft 'fduffett 
petit le Seigneur ! car fi nviis foùfft'dns ârveclui, nous 
firvns tànfi glorifiée thic'fai. Pafoles cjui fetfablent 
marquer, que f Ia gloire dé cfeux qtri aurohtïôufffctt 
pour Jéfus-Chrift , approchera plus de celle de ce 

jrand Siuveur, ipt he fera la gloire des autre* 

tdéks. 

Voila le moien de tendre noscorps immortels^ 
glôrietix. Nous ne pouvons lés eofcferver long-tethpfc 
ici , ils font corruptibles & doivent être réduits en 
poudre ; il faut que nous les quittions pour un temps: 
Jfc-fi nous 'efpérôns & défîrorts de les reprendre un 
}ddr avec joitr, ftôu$ehdevohsûfcrfoaintenafttatfe< 
rtiodéftie & av^ec tëfytGL Nbufc déshonorons nos 
cbtps en de tadiidc , quand nous en fifrbns des iriftru- 
ttébs i dcmé(fhàiicété& de cdfftôitife /S^tieftô Us jtt- 
torts pour eux de^fondefoetts cl'Une Jnfemie iétetnettef. 
*C*eft'ùn ataourdruei & meufttfer, que cïVntrett^ 
^ir ïesinclinàtiohs charhelles^ de faite des provi- 
sions pour techàir, il*en fhtisfàirfe lés ptiffeotls - : iHaik 
Vcft aimer véritablement fou coVps , que de te reti- 
re immortel , de fàîf e fen forte qu'encore qu'ihneure 
'il puifle reffofdterâatis une vigueut & une^âtftfe 
^parfaite , Vivtfe étettfelle'mèritfans'doukar , farts!!!*- 
~tedie, fons les chahgfelhetîs^& Tés rtiâùx qu'apporte 
1%, ou interruption du fcittmfcil, ïatofatigte. 

fans 
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fais «alignement de v&ement ou de jMpmtwe t 
(ans \c$ moindres reftes 4e corruption * bnsùmiï 
ce que c'eft que tenter* ou être tenté* fasHmoi** 
dre penfée facheufe # fans la moindre traverse , fans 
le «ôiodre fouc* , dans unie pfeibe & éternelle 
jotriûance du Souverain Bien. 

CHAPITRE TttOÏSÏE'ME. 



dans -un état de vie nouveau ^S mcottm. 

C!Est <jMelque choferde hêeni aoï iyeauDpQuriicus» 
que de v*vcc iÉbis ces corps; x:'rift un ctat que 
nous «le connt>iflbns point pHr fesepérienoe. Naos 
ne |»iwtans Jiaus itma^er cat^^ 
titans quand nous Jcrons dégagez des lions de ta 
chair &>du fang;. quels dtvevm&meœ^ quels .plai* 
firii quelles joies il ans trouverons rdans un Keu joù 
fottine mange ni ne bart* où l'on ne pnemd ni ne 
donne en marialgc; quelle foroe d'affeircs de *L f oe< 
cupataons nous aurons quand il ne ife préfentora à 
nous aucune de tecs chofes qui omipent ioi nôtre 
temps, par Jors qu'on n^flusfcefÊaiii de^nourci- 
tqie, de vêtement, d* rr canbdes , dejnaifons* dt 
* km de tout ce que notre imicmaKûctîosxônpsinons 
ttnd maintenant néceflairc >tans£esttégôac&& tous 
besatts par lesquels iminsïpûnr)WDi(ws;auxiM)nnno^ 
dftOT acte la vie, doivent néceflaitrment! eefer. Ce 
fera fans dootc *m changement de \de krieniurpee- 
mttt. Aufii, oqaoiTqueino^ifoicnHafïbiraKquôiMMtf 
<jtmîft>ns dans Tant» tvie dîim bonheur infoskoenc 
•jtfus'gcand que tout aeiqtfon appelle ici bonheur 
-eu ffetfir : cependant la plupart >dcs hommes ne 
*fottt>gué*t 'difpofez à tchanger une félicité connue 
*atfR m iciiwséïiaaonniK : ^ jqqiiks étonne,, 

" Pi " «cft 
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c'éft qu'il faille fortir-de ce* Corps pour âllWMflc 
fait où. Or «ttê confidération taons fournira pli** 
fleurs tressages & très-Utiles Ttéfletidtts. .-'< T: f> v 






I. L a première eft , qu'une entière confiance en' 
Dieu eft très-néceffaire. Sans* elle «fous ne pouvons. 
vivre heureufement-en ce monde» ni mourir avec 
confolatjon. C'eft le plus noble exercicerdeJa foi, 
que de nous remettre tout- à- fait entre les mains de 
Pieu au regard d'pn état quitus eft fi peiicottf 
nu> & o^ nous, devonspafTerapçès nôtre mort. La 
première épreuve de la foi' d'Abïâham fut faite » 
lors que pour obéir au ' commandement de Dieu U 
quitta fon pais & fon parentage, &* fuivit lç Sei* 
Hcb. gncùr en une terre étrangère. Par* In foi, Abraham 
«•*• étant appelle > (riteït pour venir au lieu qu'il devait rece- 
voir pour héritage, & partit , ne fâchant oà il alhhi 

La Canaan étoitun typé du Ciel : le Ciel eft pour 
nous un pais; aoffi inconnu que la Canaan rétoit à 
Abraham. Nous de vons.i miter ce. Péredes croians, 
quicter.gayemcht nôtre pais natale le monde que 
nous connojflansr; pour fdivreDieu, quelque jpjOT 
qu'il nous mène > dans quelques régions inconnues 
qu'il nous conduife, & quoi qu'il nous veuille fait 
re parvenir à une félicité dont nous n'avons rien ap* 
pris par l'expérience, A la vérité; tous. les hommes 
font dans la néetffité de le faire'» à caufe que per? 
fonne ne peut éviter de quitter ce monde, & qu'il 
faut abfelumcnt aller lors que Dieu appelle: mais 
nôtre choix à cet égard & les ades de nôtre foi & 4c 
nôtre vertu confident dans une ferme, confiance eu 
la bonté, en la fagefle, &auxptomefljes de Dieu $ ' 
en forte qu'encore que nous ignorions quel eft l'é- 
tat de l'autre inonder, nous tarifions gaiement tpur 
tes les choies connues dont nous jouiflbns, & cm- 
braffions iesxpfomefles dHine félicité inconnue. Ox 

il 
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il y a deux aétes diftioâs de cette foi> qui répon- 
dait aux adesde foi que fit Abraham lorsqu'il 
abandonna foe païs & fuivit Dieu en une terre étran- 
gère. Le premier «ft l'exercice de nôtre foi pen- 
dant que nous vivons : le fécond, l'exercice de J^ 
jnême foi , quand nous mourons. 
* Mortier tpus nos defirs déréglez, nous refo&r 
les vanitçz criminelles & les plaifirs illégitimes de 
cette vie, à caufe.des promeifcs d'une félicité, m- 
conpue qu'on çfpére d'obtenir dans la vie à venir $ 
ç'eft mourir myftiqueinent au monde , quitter |io* 
tre païs natal , & fyivre Dieu dans une terre étran-* 
gère & inconnue. Laifler toutes nos poflefEons 
çerapprelles, perdre nos biens, nos libertez, tout 
ce que nous avons de plus cher fur la terre, &: mê- 
me abandonner nôtre païs natal, plutôt que d'qf- 
Fenfer Dieu & de perdre nôtre droit auxpromefles 
d'une félicité jncpnnuë, c'eft , . à la lettre, quitter 
nôtre païs , pour obéir au commandement du Sei- 
gneur, fans fa voir où l'on va : c'eft agir comme 
Abraham, ,qui Jortif de fon pais & vécut comme 
étranger dans la Terre de promiflîon , fans y avoir 
aucun héritage: c'eft la foi qui furmpnte le monde 
& qui nou^ fait vivre ici comme des étrangers & des 
pèlerins, comme d^s gens qui cherchent une autre 
Patrie, une Canaan çélefte , ainfi que? l'Apôtre dé- 
clare qu'Abraham fit : Par la foi 1/ demeura comme Heb. 
étranger en la terre* qui lui avoit été promife y tout de "• »• 
même que fi elle ne lui eût point appartenu , habitant fous 
des tentes avec If aac & Jacob ^ héritiers avec lui de cet- 
te promené; car il attendait la Cité qui efi bien fondée 
& dont Dieu efi l % architecte & le fondateur. 

Mais quand prêts de mourir nous recommandons 
f Dieu nos âmes dans une joie triomphante & avec 
ype entière confiance en fes promefles , fans con- 
noître lç p^ïs où nous allons , fans en avoir jamais 
..< D 3 éprouvé 
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éfuswè tebcmhcaty fais êttcdàns la moindt* in- 
qutt&iick à cetégatd ; Ceft fans doqtc on noble aâe 
defai>qcii fait grand honneur à Dtèu, qui ftitmo»» 
te toute l'avcriion que nous avons naturellement 
pour la mort , ic qui nous ftit quitter fans peine ce 
monde & les objets de nés defirs & de nôtre choix* 
pour vok cette Terre protmfe Se goûter ces pkrifi^ 
qui nous font étrangers. Nous devons vivre 8c mou- 
rir dans la foi , commtrks Patriarches , qui y font 
tous morts, n'aiant pas reçu les promettes» mais 
les aiant vûçs feulement de loin. Ceft pour cda 
qu'il faut que l'autre vie nous foit fort inconnue : 
car (î nous pouvions ta voir, fi nous pouvions pat 
avance en goûter les plaifirs* ou fevoir ce qu'ils 
font, ce ne feroit point un a£èe de foi, que de quit- 
ter les avantages do monde pomrceux <to Paradis," 
& d/être bien- ai fc d*être tranfporté de la Terre au 
Ciel. Ceux qui ne regardent pas la parole , lapro* 
melfe de Dieu comme la félicité célefte elle-même, 
ne fobt nullement dignes de cette félicité: Ainfi,Dieu 
nous a caché la gloire du Ciel» & s'eft contenté dç 
nous promettre une grande, mais inconnue félicité, 
pour être l^bfet de nôtre efpérancc & l'épreuve de 
nôtre foi > dé nôtre obéïfiance & de nôtre confiance. 
Cette vérité , que l'autre vie cft un état qui nous 
eft inconnu , nous porte àmettre en Dieu toute neu- 
tre confiance : car nous fommes obligez par-là de 
nous Confier en lui pour nos âmes & pour ce qui re- 
garde Ht vie à venir ;& cela nous apprend naturel- 
lement à nous confier en Dieu pour ce qui regarde 
la vie préfente > à nous repofer fur les foins de fa pro- 
vidence, & à trouver bon qu'il difpofc de nous com- 
me il lui plaît. 

Certainement perfonne ne peut fe confier en 
J)ieu pour cette vie, s'il n'a en hii une ferme con- 1 
fiance pour loutre: car l^dmimftration extérieure de 
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fa, pfyvjijencc a'eft pas, toujours, telle que Ton pour- 
rait fou.baiter. Majs les gens-de-bien nclaifîewpas 
d'qtrç trèsrcpntçrjs; & ils ont grand fujet d'être 
aiofî difpofez &; de joindre enfemble dans leur cf-! 
prit cette vie & l'autre. Ils ne s'inquiètent pas 
pour les chpfes préfentes, mais lainent rrànquille- 
me.DC choifir à Dieu pour eux la condition qu'il lui 
plaît» étant tyen aijure?, de fa, bonté, qui leur a 
préparé des récom.penfes éternelles. 

Ceux qui fe çonfiçntenpieu au : leurs 

a/nps, Si. de ù vie immortelle , wr i bon- 

heur inviiïbjp Sç inconnu , n'ont pa: te de 

peine. 4 fe confier çn lui au regard. ; de la 

terre,: j'entens, pa.rle,r de ceux qui s tdans 

leur félicité fu,tu,re Se qui ont foin âmes.' 

Que fi les gens qui ne s'intcrefleiu j ■ leurs 

ames> Si qui ne fe mettent point en peine de ce 

3i^*el|os deviendront après cette vie , peuvent çtre 
its conter leurs âmes à Dieu; j'avoûëque ce que 
je viens d'avancer, ne fe trouvera pas véritable ; car 
la plupart de ceux qui confient a'infi à Dieu leurs 
âmes, ne lui confieraient rien d'autre: or cela 
n'ett point fe confier en Dieu, mais négliger fon 
ame. Mais quand une perfonne qui croit fermement 
une autre vie après celle-ci , Se qui s'irité reffe vérita- 
blement dans ce qu'elle doit devenir pour toute l'é- 
ternité > fe repofe avec ailtirance fut les promettes de 
Dieu, npnobftant le peu de cqtmpinançe qu'elle a 
4e la n^uredes chofes qu'elle efpére,e|te fe confiera 
ajfémenç en Dieu poqr toutes. les 'autres choies;', 
car- eUe n'a rien tant £ cœur en ce monde que le (â- 
lut (fc fçin ame; & fi elle cl} capable de luicontîec 
{es. plus thers intérêts , elle lui confiera, bien fans 
doute des intérêts beaucoup moins çonfidérables. 
t-çs promefTes 4'une vie éternelle faites en confî- 
*kww d « JfiÛVi-GWfi». font & plus, hante dé-, 
D 4 monf- 
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monftratiofl que nous ayons de l'amour de Dieu 
envers nous : & quand on eft fi bien perfuadé de 
l'amour de Dieu, qu'on fe confie au Seigneur pour 
la félicite céleftê, on ne fe défiera jamais des foins 
de fa providence i l'égard des chofes de la ferre. 
Les voyes de la Providence ne peuvent jamais nous 
être en ce monde auflî inconnues» qu'eft l'état de 
la vie : s fuirons Dieu gayemenc 

dans u : inconnu ; ne voudrons- 

nous f les traces obfcures&em- 

Barafie ? Tellement que nous 

avons ; nous plaindre de ce que 

l'état c ft inconnu, que nous en 

avons : ce que nous devons vi- 

v.çç ici chofes jnvifibles & incon- 

nues fc :re foi ; & ceux qui ne 

veulent fe confier en Dieu que pour ce qu'ils" peu- 
vent voir, tant à. l'égard des chofes de la Terre, 
qu'à l'égard de celles du Ciel, n'ont nul fujet de 
fe repofer fur fa providence, ni'd'efpérer ta féli- 
cité célefte. * " ■ 

.11. Puisque l'état de l'autre vie nous eft fî' 
inconnu , nous devons acqutefeer gayement à toutes 
l'Evangile, & pratiquer avecéxac- 
le nôtreSauveur requiert de nous, 
ffiônsobtenirlavieérernelle. Peut- 
comprendra pas d'abord ce raifon- 
Jtefois bien évident: car pais que 
ne nous eft R inconnu, nous ne con- 
jurons connoître iesdifpûÏÏtions& 
i font néceflaires pour nous rendre 
r de cette félicité inconnue. Mais 
, qui fait quel eft cet état ( fait 
néceffaire : c'eftpourquoi la plus 
ic iïoufi puiflions tenir , c'eft d'o- 
1 "' béïc 
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béïr à toutes feloix fans eoriïeftâtion > &<de regarder 
cette obéïffance non feulement comme une condi- 
tion' fans- laquelle nous ne feroBSjantàis admis dans 
feCiel^ mais encore commdune difpfcfitîon néccf~ 
faire pour jouï* de la félicité célefte; PoUf €xpW^ 
qucr ceci par un cas- fembîàfcle,' cjtféti pùiffe ^eîi-' 
tendre facilement : fuppofons qu'avant que-* d'être 
venus dans ces corps, nous ayom pr&xtfîfdtofis un 
précédent état, comme quelques-uns àifébt j & 
qu'avant que devoir fît rith de ce monde V ni quels 
en étoient les plaifirs & quelles Jes occupations, noris 
euffions appris dans quelle forte de corps nous de- 
vions entrer. Il ne faut point douter qu'il n'y £ût «Û 
<fe merveilleufcs' & fubtiles difputes fur la nature & 
la formelle nos corps : nous aurions trû que" quel-* 
ques-uncs de leurs parties dévoient être fuperfhïes , 
ou i* utiles* oti mal difpofées r certainement nous 
aurions été furp ris de ce que nous aurions dû être 
vitÂi a v^c des corps tels que Ceuk qufc noits avons, 
nous ftPttiflrîofiis étéi dis-je, extrêmement furpris 
avant que d'avoir connu l'ufage de leu rs parties. Mais 
Dieu , qui conttoifloit ce qui nous étoit convena- 
ble, nous a pourvus d'ufr corps très- beau & très- 
mile ,*ck>iit- chaque partie iK>us*ft fi néceflfairç,qne 
nous ne faurions en être privés* ftns être privez dd 
quelque 'commodité & de-quekfùfr pïaifir de 1a vie. 
Nuiis pouvons aifément feppofer la même chofe a 
l'égard de la vit à venir, & que ks difpofîti6ns& 
les habitudes de nos efprits font auffi néceflairt» 
pour goûter les plaifirs de cet état , que' nos fens 
corporels le font pour goûter les plaifirs corporels; 
Et puis que noua ne lavons pas particulièrement 
quels font les plaifirs de l'autre vie, & que Jefus- 
Chrift le fait; nous devons nous foûmettre à fa 
direâion pour la difpofition de nos âmes auflî par- 
faitement que nous nous ferions remis à Dieu dans 

Df un 
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*; qw>ift*> nwfc i^w voyipas pis p^fcnten^ft 
ftsUtt^ qnç mw> I*fi«$«g4ip9§ &*#?&« «wmfi 
un fawrç qui n'çfi j>wt nécsflwwx* «WWH ««« 6b 
v4rko inutilç & 4e?«ifowM ; rpbs 4wo»$ p©^ 

fos, çoHwn4»4emc^ i # cjt* «% q>*Ate% * 4iQx** 
fiçiona ci cfprit feç^nt «ftwéfft «H^S (>«gffiû&$ djw% 
taT*efiiWre> qv* hq^ £#$ çpçfwt 1* te £»* «A 4ft 

¥Î« pwfewte. 

Noms devons pa*M* r«men& eotttfcw. «& 4% 
qi$ degro & 4* «& e*e*»pta 4e. Krtiu qw km* 

blés* &re *u dcftR 4ft 1'*» 4t #«$¥& &t*i «Mb 
vwir poiat: 4 nott* (^aditipa p«few»* Êa eifeu 

pwrquoi lo Sauva* qçm 4wu#w§?il 4e» toi* 4s 
wgtmtril 4c aws 4^s dçgteï.4* wv qui **» 

privent de 1* jçuïflanee des cfeofot quà ow* pQ0f? 
J O» $U* 4imiW6M & rtMSgOWt «e«c jo^fr 
&qui q^lquçfojs nous ç*pp£w*i4e grandi 

malheurs & 4 de grandes feufftaw** ; pourqMoi » 
dis->€, Jcfus-Çhrift en uforaitrâ 4* la «nce, (i \i 

difpç>fxtio3 d/efprit qw cgi Ymwfawpsnt c» npus, 

« ! éiQk pas 4'uri grand ti&gt* doipegraadcn&pfr 
(ùé potf ri* vie future? 

P«r temple, nous croyiew qae pœdant qt*f 
«ûhs formates ea oç naoado, où U y *taqc doUr 
jtff ao**y sus * qw eous (qmmo3 f cv&us de qprff 
4* chair, fait* pour te* plaifiw desfens; & qut 
qqw avons des appétits naturels qui nous portent 
4 eœ plaifirs $ vers ce$ objets ft jl fuffU que nous 
nous coaduifarçs de fane 4an* l'uiage q*e nous g* 
âiions* que nous n^giflBpBS pomt tu bêtes, qi*f 
«eus m nous abrutiffiaus pome» $ que nous ne 
fe&xifi tore i perfemn*. Nqua pctifeot que pourr 
fii qut ûQU« dftPûwiaas dans im b«pi«* bqh* 

pou- 



powoiît Éttefcte pkrôetncnt nos appétits 6c nos 
nwliaations j pws que b. félicité d'une créature 
terrcûrc confifc à jouir <te. ce monde, biett qu'u- 
N né créature raifonnabfe doive ta jouir ratfonnablo- 
nttat. Mais de tïmmmrpomt àe mmde> cek parole 
être in çqmmattdemcnt bien fâcheux pour une créa- 
ture qui vit dans te aKttdq & qui a été faite pour 
«» jouir. M*p«fer les plailtrs du corps, foumefr- 
ire les fentsmeas de la chair Bon feulement à la 
Ration, mÉ à i'£fprit , virrp au defliis du çorpi; 
gourmande* & étîoufer non feulement Tes appétits 
dérègle», niais même Tes appef it$ naturels > & goû- 
ter (es piaifirs fort fuperficiclicmcnt & avec une 
grande î«d*É$ifci*ce> toutï cela parok à la chair > & 
au fang une parole bien dure. Qapenferoit affer- 
ment qu'il y aura aflfe* de temps pour avoir nôtre 
Conversation dans lei cieux , lors que nous y fe- 
rons ; & que vivre dans le Ciel, y avoir toutes fea 
joies, toutes fe* efpéuancc*, tout fon tréfor & tout 
ftm caur , cela eft au defltrç de l'éeat d^une eréatc* 
re terreftpe. Le bonheur de cette vie peut bien 
fbbfiftcr finis de* qualitex d'efprtc fi élevées» . fj pu* 
tifiées, fi fpirituaHfécs. Ainfi ily a des vertus qui 
né font point nécpffaires pour la, ptéfent» constitu- 
tion du monde j te par conséquent eMcs ne peu- 
vent ft rapporter qu'à Tétat ftitur. 
<- Il faffit 'pour le bonheur & le bon gouvernement 
de ce monde, que les hommes ne fè fâfl&it point 
tort les uns aux autres; qu'ils fe dqnnent récipro* 
quemtnt des marques de refpeA ât vivent civile* 
ment «nfemble ; qu'ils prennent foin de ceux que la 
nature feàr a rendu chers ; qu'ils agilfcnt juftement* 
Se que dans les éas ordinaires ils fe fteourent les uni 
ks autres: vbili tout e* que l'état de cette vit *e* 
quia*. Mais cette divine & univtrfellc charité » 
qui nous aj>prtnd i aiow tous te* hommes comm* 

nous- 
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nous-mêmes, fans en excepter nos ennemis ni ceux 
qui nous haïflenc & qui nous perffeutent, à par-* 
donner les injures & -a ne pas nous en venger* à oc 
rendre pas le mai} pour îemal, ni raillerie pour rail- 
lerie, mais i bénir ceux qni nous maudiflen t : cetr 
ce admirable verni > dis- je , non feulement eft très- 
contraire à l'amour propre , mais ne peut guère sVioi 
corder avec l'état de ce monde; car la pratiqué do 
cette .vertu eft tres-dangereufe quand on vit parmi 
des gens méchans » qui voiant que la charité fouffre 
tout patiemment & pardonne tous les» outrages > et* 
prennent avantage pour lui donner de grandes & 
fréquentes occa(kms< de s'exercer: en forte qu'il n'y 
a que cette particulière Ptoridence qui veille fur 
les gens-de- bien qui puiffe empêcher qu'ilsncfeâtnt u 
la proie aifée des méchans & des injuftes. Noua * 
voions aaême que cette vertu eft impraticable dans 
les Gouvernemens du monde: les Magiftrats. font 
obligez de punir les malfaiteurs j autrement pêne 
ferait que brigandages par toute la terr*, Auffi cçu< 
qui ont cru queces exécutions publiques et oient in- 
compatibles avec le précepte du pardon des injtH 
res, ont établi qu'ils n eft pa3 permi^tUx Chrétiens 
d'être Magiftrats, parce que faire pendra , ou fouet- 
ter* on attacher au pilori les malfaiteurs», n eft point 
pardonner, comme certainement il ne l'eft point* 
Cette dodrine eft fans doute trèj$ r ak6u;de : car fi 
eHe étetit fuivie, il faudroit néceffayreraent qu'en, 
toute forte de pftïs il. n'y eût que dç$ Païens qpi 
gouvernaient les Etats Chrétiens, ou que le Mon-* 
de Chrétien n'eût aucun Gouvernement, quoi- 
que les Chrétiens de nom & de proftffioft enaiqnt 
autant befoin que les Paiensen aient jamais euu, 
Le pardon des ennemis eft une vertu privée, 8c 
pon une régie pour les gouvernemens publics. Et, 
par là on voit que l'état de ce monde eft fi éloigné 
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de requérir une telle vertu , qu'il n'en peut admet- 
tre que Téxercice privé» & cela fous la proteftion de 
cette particulière Providence qui défend les gens* 
de-bien, lefquels font oWtgcfc de ne fe pas venger 
eux* mêmes. Nous devons donc conclure > qjie ces 
vertus que l'état de ce monde ne comporte pas» 
fe réfèrent uniquement à l'état de l'autre Wej qu'en-* 
core que iious n'appercevions pas la raifon&l'u- 
fage de la divine Charité dont je viens de parler» 
la difpofitjon . d'efprit en quoi elle confiftç cft ab- 
solument néceflaire pour le bonheur de la vie à vc- 
pir* & que c'eft pour cela que le Fils de Dieu en 
exige maintenant Téxercice. Et .certes; nous ne 
aurions imaginer aucune autre raifon qui pûtpbli- 
ger le Sauveur d'établir comme une condition né- 



ceflaire de, nôtre félicité future les aâes 4ji§e vet- 

>ndc Mflrequiert|(Kini 
xercke , fmôn que ces aaes Jpfentimçnsfijntaufli 



tu y dont l'état de ce monde ro»equiert|foint l*é* 



àéceflfaires.poqr nous rendrjffcçqpres à goutçr,lgi 
plaifirs céleftes , que nos fens corporels font necef- 
faieçs, poulies p|laifirs&les;4éliçes de la terre. , Qr 
cela tious eng^ ;: ppiffamipçnt à obéii; aux J^pîx 4e 
Jefus-Gbrift } cette obéïflfcpce 4*ant tm moiea néçe£ 
faire pour parvenir i la gloire étende,. Une 
faut point gk>fer &r fes préceptes, quelque diffici- 
les ou déraifonnables qu'ils puiflçnt paro|g$ jnaip- 
tenant : car Ijps raifons de ces préceptes ne doivent 
pas être tirées dej'état de cçttevic, mais de l'état 
4e Javie future, * ne peuvent par conféquent être 
bien comprifes ici > puis que nous favoos fi peu de 
chofe touchant l'autre monde. Nousjfouvons né- 
anmoins copclyre fùremcnt que Jefus : C h rift con- 
çoit ces raifons j & que noijs . les comprendrons 
très- bien dès que nous ferons parvenus à l'autre vie. 
Tachons donc d'exercer exactement ces relevées 
vçrtu? que l'Evangile nous recommande, perfua- 

* dei 
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dte *jae ffîofNS nous tes &ercet£tjn$fc tneôn nftttt 
gtoire & nôtre feèidté faute ârarçmcie. 



laitfm, nous ibk fow inconnu* «ta ne ahwt ti«l- 
tentent déesawagw les çem-{te4»eû^ ni «fioonica- 
ge*r *cs tflfethttfô. t. Gela fie doit pom: découra- 
ger tes gens- 4e- bien; parce ^qu'encore «jne nous 
ne i^diidns pas en 4(001 oottfifte «cet état, im 
fiwns ^qae cVft un -état ttt^heurei**. >L« 4M»>* 
tâ|£$ dû Ciel nws font rept^ntete âttt l'Ecritu- 
re oowifte fin Rôinume Se «orna** «fie Ckmrànne* 
«lis €&tactte utk Ifeoyantae ^teer ntfl , ^jomme mw 
Gottwfifle qtri ne fe Attira jttfeâfc. ©r «e|t» ésm 
-difficulté ^ cpiiter wie wiféraWe *&atieipoiiri» 
Rôy ai^qtfil nWà ^mafs *fc , mte êmt A au* 
ft ti*en» &*e-âg^ témoins >ài%tm «Je 'foi des 
cfe^fcswes-*vatttfiMfefe ? Otfr c&nfid&ans wi pea 

incdftftaë. 

î. Cette ( ft ttpité n'eft pcfct de la twtHFe 4ecelte 
fle ce tnonde , Sf n'a rien de fetnMâble aux dhofel 
que nbtis avons* Vfâfe-^bu tenties. Mais un homme 
fige & vertueux né fautait regarder <cëla comme 
nti defavantage de raurrertionde ; fta<eontmirec > etl 
ferait* «|% & bien réel , ê ifedtoe fadftèe^fc&tt** 
* tfl*lfei*ehri-ci: 'Car il n'y fc**i 4qôe tfittit&, ^tW 
rongeaient A'cfptfitj *>dft tin tfW^frè 'ôih les appa? 
iences font belles i «^^joî^Vnfontnitétil- 
les W iftHàiw. Les <v&itaBfës ifïàélck trdfaft taft* 
fdun «voiriune affez «gtf&rite f okibn 'des 'thbfes d* 
lu terre, font coritens-qri'aucun^ ^VIte« nfjpuiflfe 
te fendre heureux,* ne regardent pbint >c&m± 
me un malheur Ht (changer '#&«, & <d%f*ouvt* 
€es joies^que fe^pérfence ne 3eur*Éfejattfa»C0n- 

noîtrc^ csrr -etifin, iWI <y * une tëiicité, <t Jek 
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êwe quWqtte 'cfaft qiïè MStts *ï* «tas jawfâts^rtwt», 
gotique etfdfe q*fc <X Morfdc fle p*ôcatt: poiWt. 

i. Qwmd *oas ttfôhs que l'état feifeucrethc*» 

de eft inconlhû, te fcfrl "ftifts 'de èette Jrttopdfitfcm 
eft, que c'ett P&tt «l'une fètitefré i difftï^nrc dt 
tout ce 'que hè* *«*)S ftfftiffiî «tefofité , <quton0US 
eft impôfflbk d^en fcftde* de fgftes idées. No*s 
favons bjcfc qu'fl y * 4uK fttte fclieteé; nous fe- 
vons <ltfhs quelque defe'ré «A quoi eîte coHfrfte , 
qn'clle eôhfiftè datfsla Vifiôh de Bku&éfefcfôttte 
Scigfteilr fefas, qui todos à tttat -akttez qu'il s'éft 
donné fotaflèritë 'pour iftas; * k*Cr nôfee graftd 
Créateur fc ÎUdempttsoU 4 <whm<fcr avec tes 
Saints «c ttvéc les Atigtfe :*Bais «ctâMcn 'gtlhds . 
tottfefen Mvflferis fèMt *ts pftifirS, c*<JftVce 'é|ne 
twusflt'pdttvyns^jfè-, ^*cfc-qucfteïfcne<les*vdtts 
Çàrittifr'-MifflNHfs. Nos fto*ÉCs <*6Votie»ns, les idées 
imparfaites ^que h6us îavetas ekHieti en ceihOnde, 
font facâpattfes'de nibus fe^'pVefftHtit quelles ftrtfc 
les joies «tu Ciel , <coftrt>ieri la Vifiôh de Dieu &HSs 
yetifêft-qtJb cefte Viffafh iptftfdùifii , nous pertétre- 
ïont dWgtëffe-, avtc quelles eititfes > avec quels 
:jravîffe*fefls> avec -qtoéfe *ratfft*tts nousdiantetôrls 
■fe cantique de î'AgnoSu; qéelfc fera la tetrdrb, ta 
•toute Mfe&idh d*s^e% <pârfeftcs , qtielte -gloire, 
quelles merveilles nous verrons & connoftrOtis 1 ; ets 
*Jn>fes qtftiUWa ptM»ti4és , WM( thtphitbu&s 
& qui mfom jtirkttismonf&s Xtitts Ptfrtk'deFhfatm. 
<$r il fine ftrnble que cflà rte note doit -pâsTend^e 
tfichwfe la fpenfée 'de la ffiort-, ni nous faite ai- 
fer à 'rt!g¥et au'Citl, queleborifceuftéleftefoinrop 
-gttffld $ottt **fe -connu & conçu dt ttous ta ce 
%flônde. 

%. Oft 'les homfnés -ainiettt ^nartrftllenTerit -lés 
^lâifirs lrtconrius &-qu"flS h'ofirpas «péfirtierirea : 
*c bftn Wlft que ce caritôéft ftffc du tùtt â'cc* 

plai- 
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plaifirs, qu'ils en deviennent plus défirables. Dans 
les chofes de ce monde, la jouïflancc en diminue 
ordinairement; le prix & nous les fek moins efti- 
mer; nous prifqns toujours plus çç qu« npus ira- 
vons jamais éprouvé : & il me femble que ]a, féli- 
cité de Vautre vie ne doit pas être Ja feule chofe 
que nous méprifons ayant que de ravoir éprou- 
ve. Toutes les chofes préfentes foi^t fort peu 
confidérables & paroiflfenr telles auffi^ôt ; qu!on ei> 
jouît : mais quelque, grande que foit nôtre attente 
au regard de la- fç licite inconnue de l'autre mon- 
de y la jouïflancc de cette felici^ fwpaflera au? 
tant nos plus hautes efpcrances > ; .qu* les autres 
chofes fç tro^iven^ oç4inairement:au,4ei]fipus : en 
forte que nous ferons pbligez d'avouer? ,, comme 
fit la Reine de Saba à l'égard de la gloire dejSar 
ioroop,- qu'on #c nçus en avoit pas raconté la 
moitié. ^Certainement c'eft un grand, fujet d'en- 
cojjr^gpment pour noqs >. qvtc le bon^gifr du ÇieJ 
foit tropjgrwd &/troR rçfafé pçue ;&çft jcpnnp eu 
cette vie.; car fi nous pouvions, ki Ig^onnqîcrç 
parfaitement > il ne faurôit être trps-gi^nji; Nous 
devons donc occuper fans celle nô;re eiprit 4e 
Vefpér^nce de cette felicité, de çes.joipç ineonr 
' nufs dont nous avons maintenant des idées fi inv 
ipârfaite^ . ^~ . . - ; ,;- ; ^,, . .1 

t. D autre côtp, les : méchans n'ont point fu jet 
ai vivre dans I4 fécurité, de ce. qu& l^mitéres 
de l'autre vie font inconnues ; car on fait < que 
Dieu a menacé, les .méchans de terribles;peines : 
& de ce. qu on ignore quelles font ces peines , il 
s'enijut qu'elles , en font beaucoup plus formida- 
bles ; car qui corinoît la force de la colère de Dieu? 
Qui fait combien miférables Dieu peut rendre les 
méchans ? Et n'eflt-ce- pas une chofe peu Te n fée de 
' s'endurcir contre les fraieurs de l'autre mçnde 

donc 
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dont on ne connpît pas bien les peines, & dont les 
caUrtetez peuvent être infini i^efitv^Jus )nfiîppbr- 
tables que toutes celles de cette vie, qui nous font 
connues? De cç qu'elles fonyt inconnues, ij^s'eû* 
fuit qu'elles font quelque chofe de beaucoup plus 
terrible que tout ce que nous avons appris en- c« 
monde. A la vérité, elles font^epréfentées fousl 
des idées les plus, effraiantes , par un Etang de feu 
& de fouffre, par d'epaifles ténèbres , parunvçt 
qui ne meurt point , & par un feu qui ne s'éteint 
point : mais les médians penfent que cela ne peut 
être vrai dans un fens littéral , qu'il ne Ouïrait 
y avoir un feu qui brûle des âmes & qui les tour*, 
mente éternellement. Or fuppofons que cela foi t; 
comme ils difent : fi pourtant ils croient ces me- 
naces , ils doivent croire que quelque chofe de 
bien terrible eft lignifié par ce feu éternel?* & fi 
les images eftroiables du feu & du fouffre fqnt 
emploiées comme des métaphores pour décrira 
les tourmens, de l'Enfer , quelles feront les foitf» 
fiances des danpe* 1 car l'Efprit dé Dieu n'a pas 
coutume de .repréfenter les. choies par des meta* 
phores qui foient plus grandes que les chofes me- 
nées. Que les meçhans donc ne s*enhardiflent pas 
i pêcher , Air ce prétexte > , qu ils ne lavent pas 
précifëment en quoi confident les peines de l'au- 
tre monde. Si nous y faifons biçp re flexion, nous 
les craindrons toujours fort , nous' travaillerons 
fans ceifte i nôtre falut avec crainte & tremblement» 
puis que dans l'autre monde tout doit être trouvé 
beaucoup plus grand qu'on ne s'y fera attendu» 
non feulement la félicité & les joies» mais auffi la 
ipifçre & les tourmens. 



» 
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SECONDE PARTIE. 

De la Certitvd-e ihi notre Mcrt* 

ntw hommes de mèmir- 
n*f. 11 refte, c'eft une. 
la mon fubfifte à l'é- 
n, comme -fi elleétoit 
enc arrivée, 
is qae perfonnefouhai- 
tc qttr<ie prouve une chofe qu'on .voit de fes pro- 
pres yeux. Une génération- foccéde à huître; & 
ceux qui vivent le plus* tombent enfin fous le coup 
fatal delà mort. A la vérité, il y a eu deux hom- 
mes,Enoch fltEh'e, qui né font point morts, en- 
tant que la mort fignifie la réparation de l'ained'a- 
Teciccorps-, mais ils ontététranfportczdaosle Ciel 
fenspaHer par la mort-: cependant la mort eft une 
loi générale pour tous les hommes , dont n'ont 
été- exceptez que ceux que Dieu par fou Autorité 
fonverame 8c pour de fages raifons a voulu en ex- 1 
cepter. Depuis la Création il n'y en a eu qi»; 
s . deux ainft privilégiez; & il n'y en auraplusjufqa'i 
ctqne Jefus-Chrrft vienne pour juger le monde: 
car St. Paul dà que ceux qui feront envie au fécond» 
âvétiementdttFilsdeDieu-,ne mourront pas, mai» 
i.Cor. feront changez: Vbici,je vous dit un myftêre : H eft 
J*' * *■ irai que mus ne dormirons pas tous , mais nous firent 
tous changez. , en un moment tf en un clin d'oeil > à) 
ta dernière trompette; car la trompette fimtera; les 
morts rejfufhiterom incorruptibles ,&nous ferons chan- 
gez,. Ce changement fera équivalent à la mort, 
& mettra dans le même état que feront mis ceux 
qui feront morts, & qui reffufeiteront au Juge- 
ment dernier. 

CHA- 
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CHAPITRE PREMIER. 

Jujï'ffication de ïajujfice & de U Bonté. 
deT>jeu y en ce qu'il a ordonné U mort 
four tous les hommes. 

r ». 

Va nt qjjb de làire voir les ufages que 
t npus devons tirer de cette confîdération, que. 
npu^r mourrons tous certainement ; examinons corn- 
n&t$ \lçs hommes font devenus, mortels. Ce nç- 
tw point une difficulté ni un fujet de difputè par^ 
mile$Payen$: car ils n'étoient point furprisqii 'un 
corps* de terre mourût & fût tUflqus ep poudre t 
ça^roit Ipien été pçur eux une plus grande merveil-* 
|c, Vil? avoieot vu un corps de chair & defapg 
conferyer pne jeuoefle & une vigueur perpétuelle ^ 
fans déchoir en aucune façon, fyns être malade ni 
iaç& devenir vieux. Mais ç'eft une queftion parmi 
nous : ou lî cela ne peut pas être appelle une quef- 
tion » il mérite que nous l'examinions,, puis quq 
nous apprenons de l'Hiftoire de Moïfe > que quel- 
que fragiles que foient ces tabernacles terreftres ? 
ils auroient perieyeré entiers dans leur état * fi Ùiom- 
jge n'ayoit point péché. ! ; ' 

/ ^uand Dieu eut créé l'homme & l'eût ptyté danç 
le Paradis ; il lui défendit de manger de 1 Arbre de 
feien^e de bien & de mal : Tu mangeras librement Gen.aj 
de-touf arbre du Jardina pais quant àVarbre de^cie^ce **• x * 
de fan &de ma/, tu p'ep mangeras point i x cajr^dès If 
jour que tu en mangeras > tu mourras certainement. 
Sx après que nonobstant cette rpenaçc nqs prep 
mjers P^rens eurent mangé du fruit défqtidu ,, pieu * 
confirma & ratifia lafentence: Tués foudre, && 
tu retourneras en foudre. Ce qu'étoit cet Arbre d ** 

ïcicrçce 4c \m & dç mal, ç'efrft qui çà uq^ap; 

.;; £* *yft< 
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myftéfe pour nous , auffi-bicn-^ue l^brc-de-vter 
tour cela x\cm ^çftjipcqnnif , pç ià; vient que des 
gens , , qui nç veulent patqîtrc ignorer rien L , fv ont 
recourt â certains fens allégoriques, foat- ifioi» 
qui ter ois au tefie tres-aifè de' cbmioître Cesjrtyfté- 
res, s'il étoit pofTible,. 3e fuis^ obligé delcslaiflet en 
l'état qu'ils font. Ce qui nous y concerne , c r eft 
h Sentence 4e mort ou de mortalité qui fat pro- 
noncée contre Adam , & qui tombe fur foute & 
i.cor. poftérité, comme enfeigne 5. Paul , qui dit que/* 
**•"• mort eft par un homme , & que tous meurent en A- 
dam. Il ne k contente pas de l;a&ràièr ; iHeprou-* 
Rom.5.ve. (feftpourquoi comme far unjeht homme le pe± 
12. 13. çfo'eft entre' au monde , & par le péché la mort: ainjl 
là mon eft parvenue fur tous les hommes , parce que 
tous ont péchés Car jufques à ta Loi le péché èioh au 
tpondei or le péché neft point imputé. , quand il t?j 
a point de Loi: Mais la mor$ a régné depuis Adam 
jufcpià Moïfe , même fur ceux qui n'avoïent point pe^ 
ché à la fa f on delà tranfgreffion étAdant: Lëdeflfeiri 
de 1* Apôtre eft de prouver que les Hommes meurent 
ou font mofttels, non cour leurs propres péchez > 
mais pour le péché d'Adatti ; & : fl le prouve par 
cet argument , Qu'enéore que fous les hommes 
ayentpçchç auffi-bien qu'Acfatti \ tépendSht jii£ 
ques au temps 4 auquel là LpïHàé Moïfe fut donnée, 
il n'y avoit-eû de loi qui menaçât de mort ceux qui 
• '; pechetoient, quela loi qàr fut'ej^nnée à Adam 
dans le Paradis, & que perforthe n'a jamais Violéfc 
que lui, m n'a jamais pu violer. < Or le péché neft 
-point imputé y ' quand ilny a point de loi : c'eft-à-di- 
re,lp pecK& rieft imputé à perfonne à mort, avant 
'qu'il y f ait^he^Jéfl qui ^menace 3e mort ceux qui 
. Jucheront \ & perfonne ne peut être cenfé mourir 
jrt>ur tles : péçhéz qu'aucune' loi ne punit de mort. 
%pntafeht -déme , tilt St. Paul / les hommes qui ont 
'- - . * - •* vécu 
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vécu .depuis Adam jufques, à Moïfç.,,.&awmt que 
fût donnée la L,°i» <ï"i menace dé fa mort, peu- 
vent-ils mourir? Ils font pourtant tous morts, wê'~ 



." X J'observe donc' premièrement , qu'une 
vie immortelle êrt cèmonden'eftjarfinttfndroitdrî- 
jn'nel de créatures térreftres , mais doit être entiè- 
rement attribuée à la grâce de Dieu. J'appelle droit 
originel ce qui eft fondé fur la nature des'chofcs: 
du refté » 'a proprement parler,' aucune créature 
'n'a nul droit nî ï Vkti, ni à la fuhfiftence, qui eft 
Ja. continuation dtriletre.' C'eft 'la Bonté &; la 
Puiffance de Dieu , qui ont conjointement créé le 
monde > & qui cbnfèrvent & foûticrinent toutes 
■ E' }'"-■" ■ 'choies 
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. chofcs dans leur être. Àuflî Platon avoûè-t-il'-qôe 
les Dieux inférieurs, ces Kfprits immortels, qu'il 
çroyoit dignes des honneurs divins, a voient été 
créez par le Dieu fuprêrae , Si ne fûbfiftoient que par 
fa volonté: car celui qui a créé toiftes chofes > peut 
les remettre dans le ik 1 lui plaît; Se 

par cette raifon leur fi lutant due' à la 

Bonté divine, que le [1 y a pourtant 

une grande différence m naturel de là. 

Bonté de Dieu, & un el, ou' «ni'tft 

au delTus de la nature Quand Dieu a 

fait des créatures imu».»..*? ,*.v .eu'r nature, en 
forte qu'elles n'aient dans leur cohftftution aucun 
principe de mortalité, on peut dire que fiftiinor- 
talîté éft leur droit naturel: les amés des hommes 
font des créatures de cette nature. Or au regard 
de ces fortes de créatures, on regarderait 'comme 
quelque çhofe de bien rude, que tous ces êtres im- 
mortels fuflent rendus mortels pour le péché d'Un 
feul; car cela les priverait de leur droit naturel à 
■l'immortalité, fans qu'il y eût de leur faut'erftfa'Js 
quand une créature eu immortelle, non par'.'fâ naf- 
ture, mais par une grâce furnaturelle , Dieu peut 
accorder cette immortalité' furnamrelle /bus lés 
conditions qu'il lut plaît, & la retirer, lors qu'il 
le trouve à propos : & c'étoit là. le cas de l'hom- 
me dans l'état d'innocence. Son corps n'écrit pas 
de fa nature immortel : car un corps fait de poudre 
fe refouc n; 
quent (i uni 
corps terrei 
Dieu avoit 
mortalité, 
le Paradis, 
être imman 
fuite néceila 

étant 
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étantiwifri du lfeu où ;é toit l 'arbre de vie «ilti'aiÉoit 
plus de remède ni de préfervatif contre la mort Or 
je fuppofc que perfbnne ne conteûera que Dieu 
ïrttit pu jxAcmcnt chafTer Adam du paradis pour fa 
defcbéïflance. Mais Adam fe trouvant hors, du 
f paradis a du néceflairement mourir» & toute û 

poftërité a été fujette à la mort en lui. Car étant 
mortel de fa nature, il a dû engendrer des en£ans 
mortels ; & aiant perdu l'arbre de vie , lui & tou- 
te fa poftérité, qui a été toute chaiTée du paradis 
ïvec lai, doivtat néceflairement mourir. Et en 
tfcla aucim tort n'eftr fait à ipccfonoe , perfonne n'eft 
privé de rien à quoi il ait droit ; car perfonne n'a,un 
droit 'naturel au paradis ni à rarbr^de vie. Chacun 
ftâtement eft biffé dans la loi de Ja mortalité* a 
laquelle toute creatute terrellre eft fojette. X>ieu 
n'a promis k pacadis& l'arbre de vie qu aÀdam^ 
qu'il créa &plaça dans kparadi^:ainlî il n'ôta-ripi 
t}u*à Adam , quand iL l'en chaffa, yéritablejwnt 
itt enfans doirdnr fuivre la condition de leurs par 
refts. Si Adamavoit confervé fon droit à l'arbre dç 
vie, nous en aurions joui: mais il le perdit, & 
ttous le perdîmes en lui & moucunaes en lui. Nous 
n'avons pourtant rien perdu à quoi nous eu<£otç 
droit; ce n^étoit qu'un privilège fur naturel que 
xtous aurionseu fî nôtre premier Père- avoitperfé- 
veré dans fon 'innocence : & cela fuffit pour juftin 
fier la Juftice-de Dieu à cet .égard. Dieu, ne, nous 
a fait nul tdet y nom fommes de nôtre nature des 
icréatures mortelles:,' itaous kifle^dans cet état de 
7fed*taHté t «cttîirer des faveurs pour une offenfc 
fuffifante, il <n?y: a rien, en <ela de rude nid'in- 
Jtftè. . : " 

J H. ®j&LtteiAfaif^ 
Tft^4fcfc«>fbï$> outré dans faww<\crp wc y&j&r 

E 4 wtZ 
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mortelle 1 y étoit devenue impoffible y fans une fiiite 

continuelle de miracles. Adam pécha ^ & par M cor? 

rompit fa propre nature , & ne put que communia 

quer la même corruption à fa poitecitc. Sespaffiafts 

tentftres aiant rompu leurs bornes ,. il connur le 

bien & le mal , '& fut mis entre les mains de Ton con- 

• feil, pour rejettêr ou choifir le bien ou le mal : & 

la vie animale étant une fois affaiblie en lui > il a'é- 

tçit pas difficile de déterminer de quel côté fçs ire- 

xrlrnaçions panfcherofent. La chofe eftaflez évidente 

çri fâ'pofterité, dôtit les paffionsjréhémentesjouenç 

dans le monde de fi étranges tragédies. Or» fapr 

îofons que diflsltétât d'innocence l'arbre de vie^ût 

îôrtferve les 4tofltttiés< immortels , lors que perfon- 

he ne fe ferôft'ftk du trial à foi-même., ni n'enavi- 

ïbjt;fait aux àutft^, iat que l'oum'auroit eu rien à 

rdrè des %êt^felôces, ni de la corruption de 

fait i"; ni des fiWbeS Vfenimeufes : je «croi que tout te 

tticmdc demeurera * Raccord, -que ,dans lcpara^îj 

Ifër&Ç (nou^péiif^èns faire cette fuppofïtion ) Àr 

[am àurdit pft ; ô*rg dévoré par une bête, oqtuç 

4'un coup de poignard dans tenseur ■,; ou que §]$ 

y ayoit eu là du pgifon, il en feroit roorf > s'il eç 

attfoit: mangé dfr tfâj ou qu'il avoitudai» le paradis 

une autre forte ëfe -éofps quetjousii^woos raainçer 

nântiçar je (uis'-kfletfté que cesrdko&srlà nous otc- 

ïôient la vie.- Gonfidérons dooBC^ownbien.it.eft 

impoffible, ^ansf ; ï£8^état de:c£ûtxf>& d'apofta/ïç, 

que Dieu confëréé l'homme «mortel fan$ opérer 

'dès mirades ^çha^e «ament: -J/Im paflions 4^? 

: ^p4fa4es foï»t r if piréfefct tïès-déregléôs ; fls;s'#tt#r 

"î^uéhFles 'iSh* h§ aimss , * & fant^fcoûjours pfèts i 

fe tuer les uns les autres aufli , quand ils peuvent. 

JLe mopdc en eut bien-tôt un trifte exemple en 

^CaîH -ijMïtaffiui» ïfon ftére'Ahet; T Pefltfis mte 

Wkàtié iaîotf^^pwdt meurtre»*? c&.te&tifjtpr 

*^^ f r: tes. 
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tes guerres ont mis cette vérité hors de doute 1 
Tous ces defaftres n'auroient pu être prévenus,, à 
moins que Dieu n'eût rendu nos -corps invulnéra- 
bles; ce que. des corps dechaïr ,& de fangnç ûu- 



fujet de nous plaindre de la Providence" divine» 
dew£e quçjiQus fonjmes morte Jt ; car félon le cours 
ordinairé'^aj.jrrovîdence^U' eff impofGble que la 
chaje.£cfa! agrément. ; "./ : '. ' 



74 DE LÀ MORT. 

1 1 1. S i Ton coiifidére quel cft l'état de ce inon-^ 
de depuis la chute de l'homme* on rccontioîtrâ 
qu'une vie immortelle n'y eft pas à defirer. Aucun 
état , qui (bit regardé comme un cflfet de bienveil- 
lance & de bonté , ne doit être immortel que ce- 
lui. qui eft parfaitement heureux: tnat&Jetat dt 
cette vie eft bien éloigné d'être de cette nature. 
Quelques années en dégoûtent les gens fages , 
quoi qu'ils ne fe trouvent pas etfpoFez £ de grâta 
des calamitcz: & il y a diverfes fëdiëtifes mifé* 
resv r dbnt la mort feule peut confoler : èl!e : ttrihi- 
ne les ibuffrances des pauvres, des opprimez, des 
perfécutez ; c'eft un port de repos après toutes lés 
tempêtes de cette vie : elle rompt les fers des £fli 
ionniers & les met en liberté , effuie les larmes 
des yeuves & dts orphelins, appaife les plaintes 
de la iaim & de la nudité $ elle domte les plus fut- 
perbes Tyrans & rétablit la paix dans le monde; 
elle met fin à tous nos travaux & foûtient au milieu 
de l'adverfité, particulièrement quand on eïpérfc 
une meilleure vie après cclle-cî. Le travail & 1k 
mifere de fhomme fous le Soleil finit 'bien lamen- 
tables fans doute ; mais & ce travail & cette mi- 
fére feroient intolérables , fi on ne devoit jamais 
les voir finir. Puis donc que le péché eft entré 
dans le monde , & que tant de mifërés & de cala- 
mitez le fuivent néceflairement , c'eft en Dieu un 
a&e de bonté, auffi bien que déjoftice, d'abréger 
cette miférable yie & de trabt^orcèi: les gens de 
bien dans un état plus heureux, auffl'bicn qu'im- 
mortel. ' " ;•'-'-• 

I \f. De^p u is w chute de fhomme, la inor- 

talité ou là mort eft nécêflàire au boti goùvcfne- 

.mei^du monde. Rien ne peut'ifè^iifaerteifcé- 

chan- 



DE 1A MORT. 7j 

ékn&Hé '>;èt n&stû&i&s gttày que la crainte de I« 
ÉibftY Stt lbs^ «xéèutions piibliqucs. Il y en a <te fi 
farieufcÉ^tiftéchâns^èh trë peut remédier a» 
rtratfx qn'ïte font dans le .mondes qu'en les faifant 
mourir. Cfeft !* raifon des peines capitales parmi 
te iomtteS t*n fait fortir de ce monde ceux qui 
ibrit 4elftâtf J du genre fctimàin, pendant qu'ils v 
vivent. C^eft pour cela auflî que Dieu détruiut 
toute la rade' des hommes par un déluge, excepté 
Nôé & Ta Camille : leur méchanceté étoit incura- 
ble.- C'eft *fetrt la même raifon que le Seigneur a 
fchvoié 1 fi : foùfent la péftc* la famine, 7a guerre* 
pour châtier là malice extrërtie-des hommes, pour 
diminuer le nctobre "dès pécheurs , & pour les rc- 
priiher. 'Qfee fi nohobffiàrit^ut cela le monde eft 
comme un grand Bôfe, corihne un Lieu dé bri- 
gandage} tjde feroit-cé> s'A étoit rempli de pé- 
cheurs iitilnôitçls! - 
; Depuis- lia chuté d*Ad^m il y a toujours cû, & 
il y aura toujours dans le inonde un mélange de 

gens de bien & l de médians: ~Ôr la f 7ufttcé requiert 
que Dieu iécompehfê les gens de bien, & qu'il 
punifle lçs médians.. Mais cela ne peut pas fe fai- 
re ëhcé ttiènde; car la jbîiïffimce déh prolperité ex- 
térieure de iîa^ terre, 41^ point la propre- recom- 
penfe-de la Vêrtû. Il rfjjr à point ici de parfait boiv- 
îieur. L ? hbmme ne fut mis dans ce monde qu'a- 
près quVl - fc eut péché &%ui été cliâflé du paradis : 
"ce r ç^i;^pntre que piaf n'a jamais eu intention que 
'cemoride fut un lieu derecompenfe & d'une feli- 
^ritë parfaite. If n'ett pas inêine tin lieu propre 
^ottr h éjinit^on finale des médians ? parce que les 
^ftsïTébien vivent parmi eux, & que les médians 
c ne faùfoîtht ëttç extrêmement punis, fans que les 
"gens "debien fofleht envèlopez dans leurs calamttez ; 
à moin» que Dieu n'agît miraculeufement : & fi 

tous 
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towits», t* Terrif, feroitliffl» VÇpiabl!: image de 
r£pf«r.i M P a f ^&fi!Knt l Wjmj*a>fi<>wcaib\e 
au* gçns^e bien.Sf ,BS(hi>fpp«,p^)g)leprji)nl>eur, 
Quçlqi»eS:(;ho{èsguiiJesjepft4çibiel(jïîîiffrcflt : <ies 
im<:hansr..tout.c*UiÇ(V:t*iw»Pa»tet^E3S>iei 
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délivrât m) ÔéUx quïpounlà craint* dé la ttièYt eteient 
itâéit&fyfcàjfujenis à lafèrviïudè. Ceftâ dire 
qu'atfâftrque Dieu dit prâhoneé contre l'homme 
la Sentence *dt mort, il lui «voit promis un Sau- 
veur & un Libérateur y qui devoir triompher de la 
mort> & *Aircr nos corps de la poudre & les ren- 
dre immortels & glorieux. Admirable mélange de 
miféritfftdfc i&de juftice! L'homme perd une im- 
mortalité ter rtftre ; il fauti qu'ifL meure: mais avant 
que Dieu prononce la Sentence de mort contre lui , 
il pw^txle-fcffûfcïtertiaà corps & de lui com- 
Hjuhiquer ûnevie r nontîeHeii&' éterneller . Avons* 
nous donc fujet de nous plaindre que \t Seigneur 
en ait ufé d'une manière trop févere envers nous, 
en nous envclopant dans les triftes fuites^du péché 
d'Adam: avms*nous> dis- je, fcjct de nous plata* 
dre> après qu'il a promis de: nous reffufriter, & 
de nous dbnÂef une iançortalité beaucoup plus 
glorieufefcquo' nous ne* perdrons jamais? Après 
que Phoidttie^«it(pechc>^l était néceflaire qu'il 
mourût r parcs qu'il ne. paavoit jamais être par-» 
fâitement heut>oux en ce^monde, comme ooaxléja 
vfi; ôj k^^mdeppoitffible de le rendre heu ceux f 
c'étoit date traftsftrer dansd'autre monde & de lui 
communiquer uhe meilleure immortalité. Ceft* 
ce que Dieu a Eût* .& d'une manière bien admi- 
fable y * en Imam foirpropre Fils à la mort pour nous. 
Nous rôatansutanc nul fbjse de nous plaindre de 
es que^noxis î mourons toi» <ctt Adam » puis que nous 
fommes wifàzxri Jefus-Chrifl Etre mdrt en A* 
dam , Ôt Ravoir jamais plus vécus ç'auroit été 
quelque choie de bien févere pour les. hommes : mais 
puisque^» mort ne figniflequelanéceffité de fortic 
de.*desiicttpsT& de virre fans eux un certain temps, 
proches «prendre, ciriuite. immortels Se glorieux , 
îîoifc;n 'avons ms fujtt de Kgardcx cçla ,<wmv#<m 
'•*-* m grand 
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graad mal Que dis- je l cemineme», fi ootts con- 
sidérons droitemenc les choies , nous reconapîtroas 
que k Bonté divine a fait de la chute d'Adam xux 
utage qui nous eft infinitaent avantageux , quellç 
en a pris occafion d élever les hommes a un crat in- 
finiment plus heureux & plus parfatfc Car encore 
que le Paradis , où Dieuplaça Adam innocent » fût 
un état dfc vie plus heureux que celui-ci & éxemtt 
de cous les defordres d'un corp? mortel >& de tous 
les foins néceflfairés:& de coures les inquiétudes de 
cette vie, tout le moade demeure d'actord que le 
Ciel eft un lieu plus heureux qu'un Paradis ter- 
relire: & par conséquent il tft beaucoup plusavan-» 
tageux pour nous , qqe nous Jcâons transportez de 
la Terre au Ciel, que ft hous avions toujours vécu 
dans un Paradis tenreftne. Vous avouer cous * je 
m'attire , que l'état, des fidèles, lors qu'ils font 
dégagez des liens du corps* eft avant la Réfurreâion 
même un état plus heureux que n'étpit; le paradis j 
yui. x# car c eft être avecJefus+Chrift* comme dit St. Paul * 
ai* ce qui eft beaucoup meilleur. Vous demeurez bien 
. d'accord aufâ , que loes que nos corps reiïufcite- 
ront, ils feront plus glorieux qucnetbitceluid'A- 
Va coi. dam dans l'état d'inhocenbe : car k premier homme 
"• 47- étant de terre* eft de pondre; & le feûond. homme r fui 
eft le Seigneur* eft du ûfa/. j Adam avoif un corps 
terreftre mortel , quoi ^rj aqroit été immortetpar 
grâce: mais à ht Réfixrreâion noscorps feront renr 
dus femblables au Corps glorieux de Jcfiis-Chrifh 
v£ 4t. Les juftes brilleront comme Je Soleil eut Roi mwttde leur 
Père: en forte que cobmtt mus aetom forte Firn^e 
de celui qui eft de poudre v nous porter ouLOufli Fima/p 
du célefte. Ainfî nôtre Rédemption, opérée ?paç 
Jéfos-Chrift Remporte infiniment fur les malheu- 
reux effets de la chute d'Adam ; & nous n'arons 

f& raifrn de nous pUindrt de ce que A jmftgtatr 

~ ~ " nue 
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niïè par un homme , puis que larefurreSihn efi venue 
Mufli paruvhqmme. Ç'eft fans doute avec bien du fon- 
dement que S. Papl exalte la grâce de Dieu dans 
nôtre Rédemption faite par Jefus-Chrift, & l'élc* 
ve fi fort au deflus de fa jufticç & de fa fé vérité ma- 
nifeftée dans la punition du péché faite par le 
moien de la mort. / Mais il nen efi pas du don corn- Rom*: 
me de îoffenfe.Cat fipar^ l'offe^fe itun feul flufieurs \\\ Ié * 
font morts , beaucoup plutôt ta grâce de Dieu & le don 
qui procède de la grâce y par unfeul homme, qui efi 
fjfefus-Cbrifi , abonde fur plufieur s. Et il tien efi pas 
du don cotymç de ce qui efi arrivé par unfeul qui a t 
péché. Car lacoulpe efi d % une feule ofenfe en condam- 
nation; mai s le don efi de plufieur i ojfenfespour lajuf- 
tificatioç. Car fi par V ofenfe et un feyl la mort a ré- 
gfrépar unfeul; beaucoup plutôt ceux qui reçoivent, 
f abondance de la grâce & du don de la jufiiee régne- 
ront en viçpqr unfeuîy qui efi Jefus-Chrifi. L'A- 
pôtre magnifie la Grâce de Dieu à quatre égards: 
i, entant que la mort eft la jufte récompenfe du pé- 
ché , qu'elle eft venue par Foffenfe d'un fcul, & 
qu'elle eft en Dieu un aâe de juftice : au lieu que 
nôtre Rédemption opérée par Jefus-Chrift çftuti 
don de grâce, un don gratuit, une faveur à la- 
quelle nous n'avions point droit de prétendre : 2. en- 
tant que par Jefus-Chrift nous fommes délivrez non 
feulement des effets du péché d'Adam', mais de 1% 
coulpe de nos propres péchez. Car quoi- que Ici 
loulpe fo(t d'une feule ofenfe en condamnation >> le don 
efi de plufieur s offeipfes pour la jufiification : 3. entant 
qu'encore que nous mourions en Adam, nous nq 
femmes pas feulement vivifiez en Jefus-Chrift» 
mais nous régnerons en vie par unfeyl, qui eft Jefus* 
CArj/îquieft une vie beaucoup plus heureuie que 
celle que nous avons perdue en Adam : 4. entant 
que comme nous mourons par loffenfc d'un feul» 

auffi 
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auffi nous vivrons par utl feul* far la juftice d*un 
f eut le don eft venu fur tous les hommes enjuftifica^ 
tibn de 1 vie. Nous n'avons point fujetdéhousplain-' 
cire de ce que lé péché d'Adam nous éft imputé à' 
ïhbft, puis que la Juftice de Jefus-Chrift nous a' 
aquïsûne vie éternelle; Le premier eft une fui- 
te néceffaire de la perte que fit Adam du para- 
dis: le fécond eft entièrement dû à la grâce de 

îeu. ■ ' 

On voit donc bien ce qiri nou$ rend mortels; 
Dieu n'eft point -l'auteur de la mort, ilnousacréei 
dans un état heureux & immortel: mais far un 
homme le feché eft entré dans le monde , & far le 
fethé la mort. L'averfion que fcou$ avons pour la 
mort , devoit produire en nous une extrême hor- 
rtvirdu péché, lequel non feulement nous a rendu 
mortels dès le Commencement, mais a été jufques 
à ce jour la caùfe de la mort 8c de fon aiguillon.- 
Véritablement , :: la vertu la plus haute ne fauroiÉ 
maintenant nous préferver de 4a mort: niais laver* 
tu peut prolonger nôtre vie' & la rendre heureiH 
fe; au lieu que le vice hâte tres-fouvent la mort' 
Se tranche le fil des jours des hommes au milieu de 
leur courfe. Un homme intempérant à débauché 
détruit la plus forte conftitution, meurt de la fier 
vre, d'hydropifie, de corruption , ou de conforfip- 
iion. D'autres font la viâime d'une vengeance 
privée, ou de la Juftice publique, ou de la Ven- 
geance divine: tir* lès méchans ne vivront fas la 
moitié -de leurs jours. Quoi qu'il en foit » fi l'on 
met à part quelque petite averfion naturelle , qu'on 
peut aifément (hrmonter, la mort feroic une chofe 
tres-innocentey incapable de nuire, & même tres* 
defirable , fi le péché ne lui donnoit fon aiguillon » 
' & ne nous effraioit par la penfée de ce Jugement 
qui la doit fuivre. Ne vous plaignez donc point 

de 
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de lajuftice divine, de ce qu'elle a or donhé la mort* 
Dieu cft très -bon ett cela auflî-bicn que très-jufte. 
Mais déchargez contre le péché toute vôtre indi- 
ghàfibft ; arrachez à la mort fdn arguillon : & vous 
ne verrez èfc elle qu'agrétoens 8c que chat mes : ce 
ne fera alors qu'une fortie hbr$ de tes corps mor- 
tels, que les quitter* pour les reprendre enf&ite airec 
tous les avantages d'une jeofieflfe immortelle. 11 eft 
véritablement certain que nous devons indurir, ce- 
la nous eft ordonné t mais cette Certitude de nôtre 
mort nous apprendra-cette divine fageflfe qui peut 
nttus aider à aquerir une immortalité meilleure que i 
Celle que nbtti avons perdue. 
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CHAPITRE SECOND. 

Quel eft tufagè §m nous devons faire M 

cette Conjuration i que non* devons 

certainement mourir: 

I. ç 'I 1- eft certain que nous devions mourir ; noua* 
l) devons penfer fouvent à la mort 8c ravoir, 
toujours devant les yeux. En effet, pourquoi ne 
penferions-nous pas a une chofe qui doit arriver cer- 
tainement; puis que fur tout le fôuvfchir & la mé- 
ditation de la mort eft fi néceflaire pour mener une 
bonne vie ? S nous devons mourir; il me femble 
'qu'il eft de nôtre intérêt d'avoir foin de mourir heu- 
reufement : or une -heureufe mort dépend d'une 
bonne vie; & une bonne vie de la méditation de la 
mort. J'ai déjà montré quelles (âges mftruâions 
ta mort nous donne: mais perfonne n'en profitera» 
fi Ton ne confidére ce que c'eft que mourir, &Tonr 
ne confidérera pas ce que c'eft que mourir * fi L'on 
né fe reffouvient fouvent qu'il faut mourir. QuP 
Conque vit dans une Continuelle >médiutiOn de la 
^ tf " ~ ttàtij 
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mortf y trouvera un. pcéfervatif continuel qqntfe 
les folies 8* ks vanité* du Siècle > & un aiguillon 
perpétuel pour 1» vertu. . , - 

Qujmd u& hoœijie qui efi ufe ainfi, fent qpe fe& 
4efit;s au regard des chofes de U terre vont^udeU 
non feulement de fes befoin$>mai$4c$ çomjpjpdite* 
de la vie, Fou que tu es, dit-il à lui-même, que 
fjgniÇe tout cela? pourquoi cstjçe inûtiable foîf dw 
riçjbe#i$? pourquoi ne ceffe-t-rop jamais d'ajouter 
V&ifon à wajfon & champ à t hamt? ce monde eft-ç 
Uion Domicile >*ftrCe tu Patrie? encres- tu de jouir 
igdwrçpps étemel? Honjn&c vain! tu dois chan- 
ger bien-tôt de demeure ; & alors > à qui feront tou- 
tes ces chofes? La mort va au premier jour fermer 
tes yeux : & quapd cela fera fait , tu ne verras pas 
feulement le Dieu que tu adores : la terré te cou- 
vrira dans peu de temps ; & alors tu auras la bou* 
che Qç le jenae rompus de bQuë&'dcppudre. Des 
penfées comme xelle^-U fopf fans 4wte capables de 
refroidir nos defirs féculiers ; de nous faire être con- 
tas des chofes foflbantes; &dc nous port or d don- 
ner charitablement & libéralement ce que noospou- 
rons épargner : car enfin , que ferionfe-nous en 
cette vie die plus qu'il ne nous y cû nécefiahro pour 
la pafler ? Quel meilleur* quel pins (àgemftge 
powons-nons teirc de richeffes .que nous ne. fou- 
irions porter avec nous dans l'autre mondes que de 
ks y emroier par avance par des adkes de pièce & * 
de charité» alîn q« nous en reccvion^larcsompen- 
fè dans une meilleure vie, & que nous nous faf- 
fions des amis des richefTesiniquts > qui nous reçoi- 
vent dans, les Tabernacles éternels-, lots que nous 
viendrons à défaillir? - 

Quand il fcnt qpe fon coeor commence a s'enfler 
& qu'il sfétare orgueitlcpfement avec fa fortune & 
avec fet honneurs; Bon Dieu* dit-il > quelle fbttife L 

c'ea 
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cVft comme une boule d'eau que le moindift vent, 

rtan petit foafle peut diflîper. Que c'eft une ebo- 
vaiiK que l'homme dans fa plus grande gknre 1 il, 
paroît gai & beau comme une fleur le matki> la- 
quelle tombe enfuite bien-toc par terre & fe fêche l 
Quand même nôtre formnenechangeroit point iei* 
il faut que nous quittions dans peu 4e tçnpjr ce 
monde : la (cène n'en eft pas durable & toutes k& 
grandeurs humaines finiflent Combien eft méprH 
fable une ame qui s'enfle par des honneurs pàrtfft-* 
blés , comme un corps par l'hydropKïe eu par twe 
intempérie qui le remplît de vent & de maftva&a 
humeurs ( ce n'eft pas une beauté naturelle * c'eff 
une véritable maladie & un dérèglement lamenta* 
ble. Suîd-je plus confidérabje que l'homme le plus 
pauvre qui demande l'aumône 9 à moins que je ne 
fois plus ftge> plus prudent & plus vertueux que 
lui? Des maifons* dts terres, de grandes feignes 
ries* des titres & des dignitez, toutes ces chofes» 
qui ne font point à nous & que nous ne pouvons 
garder, font-elles bien capables de mettre une fi 
grande différence entre un homme & un antre? 
Sont-ce U les richefles, la beauté & la gloire d'ilnè 
ame? Ne fommes-nouspus forfaits fur le même 
moule? Dieu »cft-il pas le; Père de nous tous? 
Ne devons-now pas tous momt & retourner dettt 
la poudre?- Les différais tôles que nous jouons for 
le théâtre de ce mondes qui comparez i une durée 
éternelle ne durent pas autant qu'une fcenc de co- 
médie * peuvent-ils mettre une fi vafte différence 
entre les hommes ? Ces réflexions font capables 
fans doute de faire être humble & modefte dans la 
plus haute fortune : elles font voir qu'après qu'on 
eft parvenu au faîte des honneurs, fi Ton s'y con- 
ferve & n'en tombe pas» il faut enfin en defeendre 
le être mis auffi bas que la poudre, 

F % Àinfî* 
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' Ainfi> quand 1 homme fage,dont Je parie s trou- 
ré que le corps s'élève fur I'efprit & l'eny vre de l*a- 
mour des plaifirs fehfuels, il fe fôuvient, Que ce 
corps doit mourir & tous ces plaifirs finir par cette 
mort ; Que ces plaifirs font des plaifirs meurtriers, 
qui font mourir avant le temps un cdrps mortel; 
Qu'il ne convient pas à un homrtie qui n'eft fur la 
ferre que comme un voyageur, que comme un pè- 
lerin & un étranger, de rechercher l'aife, la déli- 
catefTe & le luxe ; QHifte ame qui eft faite pour 
vivre éternellement, doit : rechercher des plaifirs 
plus durables , des plaifirs qui fubfiftent après les 
wfterailles du corps , & qui , après qu'elle eft dé- 
gagée des liens de la chair & du fang,- foient une 
fource perpétuelle de raviffemens de joie. Ce font là 
les pcnfjÉesque laconfidérationdelamortnousfug- 
gérera , comme f ai déjà montré : & il eft impoffi* 
ble qu'une perfonne qui a toujours ces penfées dans 
I'efprit , fe laiflfe tromper par le fafte de ce monde 
&par l'illufion de fes honneurs & de fe$ plaifirs pa£ 
fagers. 

• Ceflr véritablement , â taon avis , une régie tout-r 
à- fait impraticable, que celle que donnent quel- 
ques-uns , De vivre toujours comme fi l'on devoit 
mourir à tout moment. Nos mœurs devroient bien 
être toujours auflî pures, auffi innocentes, que fi 
nous devions à tous momens rendre compte à Dieu : 
mais il eft impoffible d'avoir toujours dans I'efprit 
ces fenfibles idées de la mort que l'on a quand on la 
voit approcher. Cependant , quoi-que nous ne 
puiffions pas vivre comme û nous devions mourir i 
tout moment ; car cela mettroit fin non feulement 
à tous les divertilfemens innocens, mais à toutes les 
affaires néceffaircs du monde, dans lefquellcs les 
mourans ne s'intéreffent guère; nous pouvons 8c 
devons vivre comme des gens qui doivent certaine- 
ment 
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ment mourir $ $c nous pouvons & devons avoir con T 
tinuellement ces penfées dans nos cœurs , afin qu'el- 
les veillent, pour ainfi dire, fur nos aftions ; car 
une chofe d'auffi grande copféquence qu'eft la mort > 
doit toujours > fi elle cil certaine > régler nos mœurs 
& notre conduite. 

II. S'il eft certain que nous devions mourir; 
la première chofe que nous ayons à faire dans Iç 
monde quand nous fommes parvenus à 1 âge dç 
diferetion > ceft de nous préparer a la mort, en for- 
te qu'à quelque heure que la mort vienne, nouç 
foyons prêts. ; 

Cela, je l'avoue, ne s'accorde pas avec la prati- 
que ordinaire des mondains : la mort eft la chofe 
dont ils fe mettent le moins en peine ; Sç ils regar 7 
dent comme un procédé hors de faifon, d'avoir de 
femblables penfées quand on eft jeune, fain & vi-» 
goureux. Mais outre l'incertitude de nôtre vie» & 
qu'il eft poffiblc que pendant que nous différons de 
nous conduire fagement & de nous préparer à la 
mort f elle nous faififfe &nous précipite dans la mi-, 
fére éternelle qui fuit une telle mort (je parlerai de 
cela djms la Partie fuivante) je me fais fort de con- 
vaincre tout homme fage, qu'une prompte prépara- 
tion â la mort eft le meilleur moien qu'on fauroic 
emploier pour vivre heureufement dans le monde, 
pendant qu'on s'y trouve. Je ne m'arrêterai pas 
ici à faire voir qu'une vie fainte & vertueufe , qui 
eft la meilleure & l'unique préparation à la mort» 
tend à nous rendre heureux fur la terre &nous déli-, 
vre de tous ces malheurs aufquçls l'humeur volage 
de la jeunefie& les longues débauches d'un âge plus 
avancé expofent les hommes; car cette louange ap- 
partient proprement i la vertu & non aune prompte 
préparation à la mort. Cependant! puis qu'une - 

F j telle 
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telle préparation n'a en foi rien de? plus fâcheux 
qu'à la pratique de ces vertus qui prolongent nos 
jours, qui confeftrenr ou accroHTcnt nôtre fortune, 
qui noiis procurent de l*hônnçur£ç dé 1* réputation 
dans le monde, & quittons rendent agréables i Dicn 
& aux hommes; cela nous engagé fortement à nous 
préparer de bonne heure a la mort. Mais, cela à 
partiimc préparation de cette nature a deux avan- 
tages qui contribuentplusànôtre bonheur que tôt* 
le monde enfcmble. r. Elle nous délivre, dé bonne 
heure , des frayeurs de la mort 8c par-eonféquent 
des autres frayeurs, z. Elle nons fou tient au mi- 
lieu des troubles & des calamitez de cette rie, 

Y; Ceft feulement quand une perfonne a fur^ 

monté les frayeurs de là mort, qu'elle commence £ 

vivfe. Si les hommes ^toiçnt prudens & avifez; iH 

régàrderoient , au rtiilieu de lètiis divertiflemens* 

la mort comme une epée fetaleiquîpCTdiùrlcurtê* 

te à un filet : cela feroit évanouir toutes leurs joio* 

temporelles, & jètterçït la éerréufdïn? leurs cœum 

$c dans leurs yeux.' Maïs là Ucurlté de U plupart 

des cens eft telle, que ctoitome ils? ne veulent point fij 

préparer à la*n6rt,adëï en bptmlflenHls toùfcsles 

péhfécs. Ils vivent darçs cette fécurité , parcé*qu*fl* 

ire Veulent pas ouvrir les yeux pour voit le danger* 

éminent auquel ils font expofez. ; Tomces triftesr 

exemples qui fetoiént capables de lèsr toucher , ils: 

ne veiflent pas y penfeir.férieufei^eht; de peur de: 

doubler leuf fonefte repés. ; Iîs f ôrit toutefois çaht 

d'occafions de penfër à la mort Icjq'fl eft bien diffi-* T 

cite tju # ils n'y pçnfenfc: Çc qùan<j[ -cela àttive, cette 

iriéditation Tes jette 4*ns une coriftérri^tîon , dans 

utte frayeur extrêtric,-& étend pn voilé lugubre fur 

toôte la gldrç dtf monde (£tfe cc£-$e*s-là fônr 

étonnez*, lors que 'qérfque danger approebe ; que 

la morrfe ptéfemfeavéç û fatfar êafitHi^sk fa-* 
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ble il tic refte qaequehqotsgramsacôulerltemble 
vue pour des pe^fonUes qui ne font pas préparées à 
la mort ! S'ils vouloienc bien confidérer dans quel 
danger ils fe trouvent à chaque moment, & corn- 
bien d'accidens, qu'ils- ne lauroient ni prévoir ni 
prévenir , peuvent traneher le fil de leurs jours ; 
l'épouvantcment , la frafeur, là confirmation ne 
les quitteroit point qu'ils ne fuflfent en état depen* 
fer à la mort fans crainte & qu'ils ne fc fulTent tendu 
familière & agréable cette méditation par intégrât** 
de & ferme dpérance d'une meilleure vie que cel- 
le-ci 

Tellement qu'aucun homme ne peut vivre heu* 
reux , fi du moins il vit comme un homme doit 
vivre , avec les penfées , la raifon & la prudence qui 
lui conviennent, que celui qui prend foin de bon* 
ne heure de fe préparer à la mort & à une autre vie. 
Jufques à ce que cela (bit fait, un homme fage fe 
croira toujours en danger, & par coafëquent il 
craindra toujours. Mais celui-là eft heureux qui 
fe regarde comme mortel , ic qui ne craint point la 
mort : (ts plaifirs & fes divertiflemens font purs &c 
(ans mélange , jamais troublez par une main écri- 
vant à la muraille , pas même par la moindre in- 
quiétude d'efprk; tes dangers pré&ns ne l'épouvan- 
tent point, du moins n'en eft-il pas (iïrpris nicoiv- 
ftcrrté. Quiconque eft délivré des fraieurs de la 
mort, ne craint riçn fortement que Dieu :* or la 
crainte eft une paffîôn û ficheufe , que rien n'eft 
plus néceffaire au bonheur de nôtre vie, que d'être 
délivré d*une telle paflîon. % 

1 -. Une fuite néceffaire de ceci eft , qu'une prora- 
te préparation à la mort foâtient au milieu de tous 
les troubles & de foutes les calamité de cette vie. 
Les hommes font expoftz en ce monde i tant d*a£ 
fliâions,que perfonne ne peut efpérer d'être éxemt 
" F 4 de 
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fie tQUtes-.il y a même des affliâions que U nature 
humaine ne peut foùtenir , & pour lesquelles on ne 
fauroit trouver ici de confolation : Tçlpérancc 
d'une meilleure vie eft' en plufieurs çfis le meilleur 
refuge aqqqel on pniiïe recourir. On peut appor- 
ter des fouffrançes avec quelque couragç , quand 
PO fait qu'elles doivent finir bien-tôt» & que la 
mort ne tardera pas à les terminer & a ep mettre à 
job. i. l'abri : car là les mécbam ne, tourmentent plus perfonr 
**;'*• ne y (j là fe repofent ceux doyt ta force n'eypçuvHt 
*• pûu i là les prifonniers ont du repos, & n'entendent plus; 
la voix de texaEieur; le petit & le grand font là 9 là 
l\efclave tfe$ plus ajfiéjetti à fan wattr?, 

Awiïi en plpfiçurs cas la penfee& l'attente de la 
Itiort eft la feule chofe capable de nous foutepir au 
fpilieu d t 9 fouflfrapees de cette vie : mais pendant que 
cette penfée Se cette attente çft pour nous quelque 
chofe d'effrajant, on ne fauroit y trouver qu'une 
pauvre confolation. Ceux qui fg fçptent coupables 
de aimes» craignent plus la mort que tous les mab 
heurs du monde : quelles que foient leurs fouffrançes 
pré fentes, cllç$ ne leur font pas auffi terribles qu'un 
étang de feu & de fouffre > qu'un ver qtp ne meurt 
point > e& qu'un feu qui ne s éteint point. J)e forte 

Sue ces gens-là, tandis qu'ils font agitez des 
ayeurs de la mort, n'ont rien qui les fou tienne au 
milieu des miféres apfqucllcs ils fe trouvent çxpo- 
fez. La vie dont la mort nous met en polTeffion , eft 
en un très-agrçatye afpeâ pour les véritables fidér 
les, ils y voient lç$ rççompenfçs de leurs foitffr^ 
ces & de leurs travaux > de leur foi 8c de leur 
pàtieiiçç : une fi belle vu$ ïcqr fkiç fouffrir avec 
joie les opprobres & la perte de leurs biens; parce 
que ces légères affligions qui np font que patfer , 
prbduifent en eux un poids éternel d'une gloire 
infiniment excellente Mois ceuv qui ne fojit pa* 
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préparer à la mort & qui la craignent extrême- 
ment, ne faurpient trouver ^de la çoafolation eu 
y penûnt ; & par conféquent ils font privez de ce 
qui eft le plus capable 4 e f°ûtcnir au milieu dc$ 
tribulatipps de cette yiç. Plutôt nous nous pré- 
parons 4 la mort, plutôt {bmmcs-^qus délivrez de 
les frayons : après quoi l'efpcrançe d ! unp meillcub 
yc yie nous ait pafler nos jours gayement malgré 
toutes les tempêtes & toutes les calamitez «mfquel- 
les nous npus trouvons expofez. \ , 

III. P|jis<iUE nous devons certainement 
mourir * la Raiton veut, Sç t^en fprtçrçent , quç 
pous facrifiions nôtre vie a Diçu, lors qu;l cous 
appelle; c'eft-â-dire, que no us aimions mieux jnour 
rir un peu plutôt» que de renoncer le Seigneur» ou 
de rendre à des idoles ou à des êtres créez le [culte 
qui lui appartient, ou de corrompre la Foi & la 
Religion de Jcfus-Chrift. Il y a fans 4oute bien 
des motifs qui encouragent les Chrétiens à fouffrir 
le martyre quand Dieu les y appelle. L/amourquc 
Jcfus-Chrift nous a témoigné en mourant pour 
nous» eft un motif fuffifant pour nous engager $ 
mourir gayement pour lui, La grande recom- 
penfc du martyre, cette glorieufe Couronne qui 
eft refervee pour de tels Vi&orieux, infpiraaux 
premiers Chrétiens la noble ambition de l'obtenir. 
Certainemçnt il n'y a rien de fâcheux dans une mort 
de cette nature : c'eft une faveur particulière , d'ar 
voir la gloire de mourir pour Jefiis-Chrift: les per- 
fonnes qui lui ont été les plus chères , ont reçu la 
Couronne du Martyre. Le fujet que je traitte ici, 
montre combien aifément nous pouvons obtenir 
une (\ çlorieufe Couronne : car enfin nous ne per- 
dons rien pour elle. Nous moutçns pour Dieu : 
Hé, t\ç faufil pas mourir, foit qu'on meure maç- 

F f tyr 



ift.4* 



p> DE LA MORT. 

tyr<&«dnT<^eH* fi fort tcrribkchofecft-cc pour 
ôneperfonne qui feït qu'elle doit mourir, & qui 

crbitflaréeoÉ^rifedû Martyre, de mourir martyr? 
Auctin bon Chrttittt ne Croira pas fens doute qu'il 
perde riéji au change, quand il changera cette vie 
contre tone meilleure. Autant d'années qui en ces 
iBuftres occafiôns font retranchées du cours ordi- 
naire de la nature , font autant d'années qii'ôri eft 
plutôt dans le Ciel r or je penfe que ce n'eft pas là 
une grande perte. C'eft véritablement un noble té» 
moignage de nôtre amour envers Dieu, de nôtre 
obéHTancè', de notre foûmiflîon , d'une parfaite 
confiance , de donner nôtre vie pour lui : mais peut- 
otf fefre moins pour Bien, quand on fait qu'il faut 
môtirir? p$ut-on faire moins que de quitter volon- 
tairetttent pour le Seigneur une vie qu'il faut perdre 
datts peà dé temps • bon gté maigre qu'on en ait ? 
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IV; Là certitude de nôtre mort fait voir com- 
bien peu dfc fujet nous avons de craindre le pouvoir 
des honrtnes ,• puis que le plus qu'ils puiflent faire 
c^eft de tuerie corps, mi corps mortel qui doit né- 
ceflàirémènt mourir, foit qu'on le tue, foit qu'on 
ne le tue pas. Le tuer, n'eft pas aflïirçment une 
plus grande marque de pouvoir, quel'eftdccaflèr 
un ^erre j ou quelque autre chofe fragile. Ce n'eft 
pas non plus un plus grand malheur pour ceux qui 
4bu#rent une telle violence , que Teft celui de mou- 
rir; chofe pour laquelle nous fommes tous nez: la 
mort, de quelque genre qu'elle foit, ne fauroit 
faire du tort à un homme de bien. Ainfi, leconfeil 
que nous donne le Sauveur eft très-raifonnable & 
très*folide :N*ajezfomr de peur de ceux qui tuent le 
corps > & qui après ce ta ne fauroient rien faire davan- 
tage; Mais je vous montrerai qui vous devez* craindre* 
craignez, celui qui a lapuijfance, aprisqifilatu/, £en- 

~* voier 
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voter dans la géhenne : m, vous ik~je y trégusuc** 
ttti-lâ. '- - '•■•■: 

Ces fentimeas font fans douté trës-mifeatiablet, 
«uând la cramtc de Dieu & cette des hommes font 
oppofées Func à l'autre; qai tft le <ias que Hâpç 
-Seigneur fappofe. Du tefle, ^erfotltie ne doit for- 
ment expofer fa vie, ni provoquer & outrager dos 
Prmcês qui <&? portent dfc^ie aftf* mon. €**e 
letoit pas mourft 'tornme martyr, itttti$<J6Wmefoli 
0U convoie rebellé. jM*** q«aâd ; 4ki^Prihcem<éflitt 
de la mort; &'quc Dieu meriicèdeladataftadoq: 
alors le confeil de JcftB-Cfcrgfe *lt*u certain ttoent, 
qu'il ne faut point craindre les hommes , maisDieii. 
Car en cette occafion le pouvoir de Dieu eft pour 
le moins égal à celui des hommes : les hommes peu- 
vent tuer, puis que nous Tommes tous mortels & 
que nous pouvons être tuez -> & quand une créatu- 
re mortelle foufifcfc une telle mort, tout ce qui lui 
arrive , c'eft de mourir un peu plutôt qu'elle nç fe- 
rait morte félon le cours ordinaircxle la nature : mais 
Pieu peut tuer àufjî; de force qpt jufques-là le cas 
eft le même. Il eft vrai que b,jp*part des gens pen- 
fent qu'en ces rencontrée il eft plus fur de fe fier à 
Dieu qu'aux hommes, parce que Dieu ne punit pas 
toujours en ce monde, ni n'exerce pas toujours unç 
prompte vengeance. Cependant lors que nôtre Sau- 
veur déclare que Dieu tue auffi-bien que les hom- 
mes , cela fçmble marquer que les Apoftats , qui 
aiment mieux provoquer la colère de Dieu que celle 
des hommes, peuvent être punis en cette vie com- 
me ils méritent : car [enfin , perfonne ne peut être 
afïuré de n'être pas puni par le grand Dieu en ce 
monde $ & les apoftats ont moins fujet que perfon- 
ne de fe promettre l'impunité. Ceux qui renoncent 
Dieu par la crainte des hommes , font les gens les 
plus propres à çtre des exemples éclatans d'une fou- 
1 daine 
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daine vengeance, Mais quand les hommes ont coi s 
ils ne peuvent pas faire davantage, ils ne ûuroient 
tuer l'âme : & en ceci paraît l'inégalité qu'il y a 
entre le pouvoir de Dieu & celui des hommesjcar 
après que Dieu a tué , il peut précipiter le corps fle 
l'ame dans le feu de l'Enfer. Terrible pouvoir fans 
cloute» que l'on a bien fujet de craindre! Pource 
qui eft du pouvoir des hommes » . qui peuvent feu- 
lement tuer un corps mortel ; il n'eu pas fort terr 
rible , & ne doit pas nous effrayer jufqu'à nous 
porter i quelque péché -capable de nous expofer 
aux terribles effets de ce poûvojr qqi peut détruire 
rame. ■.; 
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TROISIÈME PARTIE. ! 

Du Temps de nAïuê moutj st bm 

L'USAGE QUE NOUS EN DBVOfcS ' 

FAIRE. 

Ê tempi de nôtre mont doit atritet 
une (ois; mais ce temps cft inceiy . 
tain. -; 

Lots cjut je dis que le temps dé 
nôtre mort eft incertain , je fuppofe 
qu'il n'ejt point néceflaire que je mar- 
que que f entens qu'il eft feulement; incertain à nô* 
tire égard & qu'aucun homme ne fait quand il doit ; 
mourir. Car Dieu fait quand nous devons mourir^ 
parce qu'il fait toutes chofes : ainfi au regard de 
la Prefcience de Dieu , le temps de nôtre mort cft 
certain. 

Il eft certain auffi, pat rapport i la mort, qat 
nous devons tous mourir. Il eft certain encore, 
que la mort n'eft pas éloignée > puis que chacun 
lait que nôtre vie eft fort courte. Avant te Dé* 
loge les hommes vivoient plofieurs centaines d'an* 
nées : cela nous paraît maintenant une vie extr$* 
mement longue > & il y a long-temps que la rie 
des hommes a été fort racourcie , puis que le Pftl* 
mifte parle de cette forte: Les jours 4e no s années rem t* 
viennent à foixante-dix ans , <Jr four lès gens ro- I0 * 
bufles i à quatre-vingts ans: Ô* ce qtiils ont de plus 
beau » »'*/? que fâcherie & tourment $ même il s* en te* 
Soudainement, & nous nous envolons. Ilfe trouve 
quelquefois des perfonaes exceptées de cette réglé 
générale : mais c'eft là le cours ordinaire de la vie 
humaine & le dernier période où elle parvient dans 
fa plus grande longueur $ Ton peut raisonnablement 

compter 
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compter- fur ce terme , k ordiirçiremtntnoS corps 
nc-fdbicrtt pas* durer plus long-tcmpsi 

On eft bien alïûré qu'on ne peut aller plus loin t 
«Mt's «wvnç reftpa3qtt'ot>4oiveparycrMr jufques-li: 
on nt &k poifi^iron ne mourra pas en deçà, la 
mort pouvant venir à toute heure > & nul âge n'en 
étant éxemté. Quelques-uns expirent dans le ber- 
cetfh&efttre tes*aammelte$ de ktjr s mères : cftkieref 
dans la vigueur dçla jeuneffc:d&itfces parviennent 
à un âge décrépit & enterrent tonte leur famille. 
Là mort furprend fouVcnt lo? s qu'on y penfe le 
jâatt&s fans nous avertir de fon approche. Tout 
cela prouve affez que le temps de notre mort nous 
eft inconnu & eft incertain. 

Mais ces chofes méritent d'être traitées plus 
particulièrement : c'eftpourquoi, par rapport au 
temps de notre mort, j'examinerai ces quatre 
chofes» non pa$ tant pour les expliquer * car ta 
plupart font afTez claires d'elles-mêmes , que pouf 
le* faite fcrvàf i la conduite de notre Vie. 
v I Que le Terme général delà vie, humaine, le- 
quel eft la mèmp chofeque le temps de nôtre mort* 
eft fixé & détermine par le grand Dieu. 

IL Que te Tc»p£ particulier de la. mort decha* 

que homme eft biêtt prévu & fôrdre Dieu, qui pré* 

voit^ fait toutaseterfes : Maisqifti me paroît p*e 

que -ce temps foit décrété & déterminé per^mptoi^ 

. t em&t par lui . 

II L Que te temps particulier auquel chacun 
de nous doit mourir; nous eu inconnu 8c eft iu* 
certain. 

IV. Que nous ne devons mourir, qu'une foist 
M ifl mktmià tous tes htmmes dt mturir une fois. 
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CHAPITRE PREMIER:] '•; 

gw & Terme généra 4e: fa vie hmmneefi 
fixé & déterminé $w\ te grand <Dieu; Et 
qu'il eft très~court. 
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QU a n d je dis que le Terme gênerai de?ta vie 
humaine , lequel eft la même chpfe que le 



temps de notre mort, eft fi#é Se déterminé j j'en- 
tens que Dieu a établi à la vie humaine un temps 
au delà duquel nul homme De vivra» comme dit 
Job: Ses jours fynt déterminez, y tu as le mntbre dtfes j<^ X4# 
mois par devers toi : tu lui as preferit f es limites s & s* 
il ne les pajfera point. Paroles qui nefe rapportent 
pas au terme delà vie de chaque homme en particu- 
lier: mais qui marquent de l'homme en général» 
que des bornes ont été fixées à fa vie* au deUdcf- 
quelles perfpnne ne peut aller* ;, 

Dieu n'a pas expreflfément déclaré quelles font 
ces bornes,: mais nous ponvops les apprendre de 
l'expérience. Lé temps qpj popr rogdirêbrametfin 
a la vie des homn^ qui vivent le plus,; peut go- 
néraleipeqt p^iïer pp^r la commune mckrc de la 
vie humaipey, bie& qp'ii -fe îrouve qifckpiç peu 
d'exemples qui faflent exception i cette Règles 

Avant le Déluge, r pei^on^ n^v^cwtiniJbLans; 
D'où nous jpouvons conclure* que le plus longtcs» 
me de , la vie humaine après U Sentence Ae mort 
prononcée contre rhamW i éxoit bornée, à Aille 
ans. Mahufcelah , qui vécut le plus long- temps» 
ne vécut que neuf cens ioixante-neaf ans ; puis il 
mourut : de ibne qu'aucun homme n a jamais vécu 
mille ans., En, comparant çpttt remarque avec la 
promeflfc du Régne de mille ans %i qui eft appelle la ' 
Réfurreâ;ion fc.n'cft k partie que des Ap* 

Martyrs» ** 
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Alartpts* des Conftflcurs & des véritables Chré- 
tiens, je fuis fort diipofé à conclure, que vivre 
mille a» eft le privilège des feules créatures ira- 
taorKÙes; & que fi Adam a voit perféveré dansfori 
innocence i il n'auroi&pas vécu plus longtemps fur 
la terre » mait auroit été transféré en vie dans le 
Ciel. Car ce Régne de mille ans des Saints avec Je- 
(te-Chrift, quoi qtfii fignifie, ferable être établi 
pour reparer ce que la mort leur avoit fait perdre à 
caufe dU péché d'Adam. Cependant ces taille ans 
lie termineront pas la félicité des Saints glorifiez: 
ils font des Créatures immortelles: & quoi-que 
ce Régne âvet Jeftis-Chrift ne doive durer que mil-* 
le ans, leur bonheur n'aura point de fin; là Scène 
en fera feulement changée: car h féconde mort n'd 
feint de pouvoir fur eux. Ou bien » ce Régne de 
mille ans avec Jeftis-Chrift doit fighlfier un Régne 
éternel & immuable» mille ans étant un gage cer- 
tain de l'immortalité. Mais il f a contre cela une 
objeftion à laquelle on ne fauroit répondre ; c'eft 
que nous Ufons que tes mille ans empireront ,' St qu'il 
arrivera enfuite certaines chofes, même le Juge- 
ment dernier * auquel fera jugé totit le monde. Ceft 
la un grand myftérc que nous? ne devons efpérerde 
comprendre parfaitement qufe nous n'en aions vu 
raccompliffement glorieux. 

Or > bien qu'avant le Déluge quelques pet forines 
aiant vécu près de mille ans, après le Déluge lé 
terme de la vie a été fortaccoUrci; Quekjues-utà 
croient que Dieu raccourcit quand il prononça cet* 
•*• *• te Sentence : Mon efftti hé plaidera point toûjourt 
l# mec les horHnies, car auffî nëf<ntt-ils que thair: leuri 
, jours donc feront fii-nftnU ans. . Gomme fi le Sei- . 
gneur avoit alors arrêté 4}ue la vie des hommes 
n'excéderait pas fit- vingts ans. Mais cela ne s'accor- 
de point *vec ce qui cftrappttté de la vie des hom- r 
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mes après le Déluge : car non feulement Noé & 
fes Fils , qui étoient avec lui dans l'Arche, vécu- 
rent beaucoup plus long-temps que cela après le 
Déluge, mais Arphaxad vécut quatre cens trente- 
huit ans; Selah quatre cens trente-trois * Heber 
quatre cens foixante- quatre; & Abraham même 
cent foixante-quinze. Ainfi, ces fix- vingts ans ne 
peuvent pas être rapportez au terme ordinaire de la 
vie humaine, mais doivent s'entendre de la durée 
de la patience que Dieu avoit réfolu d'exercer en- 
vers le monde corrompu , avant que d'envoier le 
Déluge pour le détruire : c'eft â dire que Dieu vou- 
loit fupporter cette méchante Génération fix- vingts 
ans , avant que de la détruire par le Déluge. Mais 
enfuite peu à peu la vie fut abrégée : en forte que bietl 
que Moïfe ait vécu beaucoup au delà de quatre- 
vingts ans, fi pourtant le Pfcaume quatre-vingt- 
dixième a été compofé par lui, comme marque 
l'Infcription , le tetme ordinaire de la vie n'alloit 
pas de fon tempsaudelàde foixante-dix ou quatre- 
vingts ans. Les jours de nos années font foixante-dix ans ; ¥ f, i^ 
& fi un tempérament robufie fait parvenir jufqrià 
quatre-vingts ans> cette vigueur ri eft pourtant que tra- 
vail & que fâcherie , elle pajfe bien vtte & s'envole. 
Depuis ce temps-là , le cours ordinaire de la vie a 
été le même; lequel eft fi court que le Prophète 
Roial a bien fujet de dire : Voila , tu as réduit mes fi. a* 
jours à la mefure de quatre doigts , & le temps de ma vie Sm 
eft devant toi comme un rien. Certainement tout hom- 
me dans fon meilleur état ri eft que vanité. 

Je ne m'attacherai pas fort à rechercher la raifon 
de ce grand changement & pourquoi nôtre vie eft 
renfermée* dans des bonnes fi étroites* Il y a des 
gens qui ne croient pas que la chofe fait ainfi arri- 
vée , mais penfent qu'on fe trompe dans la maniè- 
re de compter & que lors qu'il eft dit que des pei> 
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fonnes ont vécu huit ou neuf cens ans,c eft parce qu'on 
comptait les atinces par la Lune & non par k Soleil » 
c'eft à dire que ces années font de mois , douze def- 
quels ne font qu'un de nos ans. Sicelaétoit; ceux 
qui auroient le plus vécu avant le Déluge , n'auroient 
pas vécu autant que font aujourd'hui plufieurs hom- 
mes ; & à ce compte Methufcelah lui-même , qui 
vécut neuf cens foixante-neufans, ne vécut que qua- 
tre-vingt-cinq ans. Mais il eft ; très-abfurde de s'i- 
maginer que Moïfe ait ufc de deux manières de 
compter le temps, & que quelquefois par un an 
il n'ait entendu qu'un mois, & quelquefois dou- 
ze mois, fans en avertir tant foit peu : ce qui ne 
pourroit fe pardonner i aucun Hiftorien. D'au- 
tres perfonnes fe plaignent fort de n'être pas nez en 
ce bienheureux temps où la vie de l'homme duroit 
tant de centaines d'années, & 011 ils auroient pu 
jouir tant de la vigueur & de la gay été de la jeunefle, 
& goûter les plaifîrs delà vie durantfept, huit, neuf 
cens ans : avantage qu'on acheteroit aujourd'hui £ 
quelque prix que ce fut ! mais à peine s*eft-on recon- 
nu dans le monde, qu'on eft averti par des cheveux 
gris, ou par la décadence fenfible de la nature, de 
préparer un drap mortuaire. Amfi, pour rendre en- 
core plus utile la méditation de cette matière, je 
montrerai 1 . combien peu de fujet nous avons de 
nous plaindre de la brièveté de la vie : 2. quel eft 
le falutaire ufàge que nous en devons faire. 

CHAPITRE SECOND. 

Combien feu de fujet nous avons de nous 
plaindre de la brièveté de la vie. 

O us avons fans doute bien peu de fujet de 
nous plaindre de la brièveté de la vie & de la 
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prompte approche de la more : car i . une longue 
vie ne peut pas s'accorder avec l'état préfent du 
inonde : 2. nôtre vie eft aflez longue pour tous les 
fages defleihs qfie nous y pouvons avoir. 

1 On ne fauroit dire quel étoit l'état du mon- 
de avant le Déluge , de quelle manière les hommes 
y vivoient & à quoi ils employoient leur temps : 
Moïfe ne nous en a pas inftruit. Mais à confidérer 
le monde tel qu'il eft & comme nous le .trouvons % 
j'ofe me promettre de convaincre ceux qui fe plai- 
gnent le plus de la brièveté de la vie , qu'une vie 
beaucoup plus longue n'auroit pas été avantageufe 
aux hommes. Car 1 . le monde eft préfentement 
partagé d'une iiianiére fort inégale ; les uns y ont 
de grandes poffeflîons, les autres n'y ont rien que 
ce qu ! ils peuvent gagner par beaucoup de peine & 
de travail, ou extorquer de la charité de leurs pro*. 
chains par des iroportunitez continuelles, ou at- 
traper par des artifices impies & médians. Or , quoi- 
que les perfonnes riches & qui Tont dans la profpé- 
rité , qui ont tout â foulait , qui commandent dans 
le monde , & qui vivent dans l'aife & dans les plai- 
firs , foflent bien-aifes de paffer quelques centaines 
d'années fur la terre $ je penfe pourtant que cin- 
quante ou foixante ans doivent fuffire aux efclavesSc 
aux mendians, à ceux qui fouffrent la faim & les 
miféres de la pauvreté , ou qui font renfermez dans 
des prifons. Que s'il y a des gens aflez fous pour 
ne croire pas ce temps foffifant ; ils font bien obli- 
gez à laSageffe & à la Bonté de Dieu de ce qu'il ne 
leur en accorde pas davantage. II eft donc conf- 
tant que la plus grande partie du Genre-humain a 
grand' raifon d'être contente de la brièveté de la 
vie; une plus longue vie n'étant pas à délirer à fou 
teard. 
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t. Letat préfent du monde requiert une plus 
prompte fucceflîon qu'il n'y auroit , fi les hommes 
vjvoient fort long-temps. La terre eft fort peu- 
plée & eft partagée entre ceux qui l'habitent à pré- 
lent: & il n'y a que peu de fes habitans, parcom- 
paraifon aux autres , comme j'ai déjà remarqué , 
qui en aient en partage quelque portion confidéra-, 
ble. Or foppofons que tous nos Ancêtres, qui ont 
vécu il y a cent ou deux cens ans , fuflenc en vie 
& poffédaflept leurs anciens biens & leurs anciens 
honneurs -, que feroit devenue la préfente Généra- 
tion, qui a pris leur place & qui fait dans le monde 
une auffi grande figure qu'ils y ont fait ? Que fi 
l'on» porte la fuppofition jufqu'à trois , quatre,, 
cinq cens ans pafTez ; le cas paroîtra encore plus 
embaraflant & plus fâcheux, on concevra que la 
Terre feroit peuplée plus qu'elle ne comporte, &, 
que pour un pauvre & un miférable qu'il y a au- 
jourd'hui, il y en auroit cinq cens; ou que la Terre 
auroit dû être commune & partagée également : ce 
que je croi que les gens riches & heureux , qui font 
fi paffionnez pour une longue vie , n'approuve- 
roient pas fort. Vos jeunes héritiers prodigues fe- 
roient défolez fi les fucceflions qu'ils efpérent avec 
tant d'impatience, ne leur dévoient écheoir que 
dans trois ou quatre cens ans. Quel ne feroit pas, 
leur dcfefpoir, puis qu'aujourd'hui, que la vie eft 
fi courte , il leur tarde tant que leurs Pérès meu- 
rent ? Cela leur ôterojt entièrement le moyen de 
dépenfer tout leur bien avant que de le pofléder, 
& les forcerait à mener une vie très-fobre , boa 
gré malgré qu'ils en euflent : or cette vie , à mon 
avis , ne leur plairoit pas. Je croi donc qu'ils ne fe- . 
ront pas de la brièveté de la vie de leurs pères un ar- 
gument contre la Providence. Ce font pourtant 
les beaux personnages qui d'ordinaire prennent le 
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parti de l'Athéïfme , & qui , après que par leurs fpi- 
rituels raifonnemens ils l'ont fait entrer dans leur 
têtc,fe plaignent de tout ce qu'ils s'imaginent avec 
paffion affoiblir la créance d'un Dieu & d'une Pro- 
vidence, & entre autres chofes, de la brièveté de 
la vie, dont ils n'ont pourtant guère fujet de fe 
plaindre , puis qu'ils furvivent fi fouvent à leurs 
biens. 

2. Le monde eft très-méchant, mais fi méchant 
que les gens-de-bien ne lavent guère comment 
y employer cinquante ou foixante années. Or fai- 
sons réflexion combien méchant il feroit félon tou- 
te apparence , fi la vie des hommes s'étendoit juf- 
qu'à fix , fept ou huit cens ans. Si la vue fi courte 
de l'autre monde, fi une vûë de quarante ou cin- 
quante ans d'étendue n'eft pas capable de reprimer 
la licence & de détourner des plus grands dérégle- 
mens : à quels crimes , à quels defordres ne fe por- 
teroit-on pas, fi l'on pouvoit raifonnablement fup- 
pofer que la mort fût éloignée de trois ou quatre 
cens ans ? Si les hommes parviennent en vingt ou 
trente ans à ces degrez de méchanceté ; où n'iroient- 
ils pas en des centaines d'années? & alors, quel lieu 
feroit-cc que ce monde ? y pourroit-on vivre heu- 
reufement? Nous voyons que dans l'ancien , où la 
vie étoit fi longue, la méchanceté du Genre-hu- 
main devint fi infupportable, que Dieu fe repen- 
tit d'avoir fait l'homme , & réfblut de détruire tou- 
te cette Génération , excepté Noé & fa Famille. La 
raifon la plus probable qu'on fauroit alléguer pour- 
quoi les hommes étoient devenus fi univcrfelle- 
ment médians, c'eft qu'ils avoient vécu long- temps > 
& dans la profpérité , & que par là ils s'étoient 
corrompus peu à peu les uns les autres , jufques à 
ce qu'il ne refta de juftes qu'une famille & qu'il n'y 
eut point d'autre remède, que de les détruire tous > 
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à la refervc de cette Famille jufte , comme de la 
femencc & du fondement de Pefpérance d'un nou- 
veau monde. 

On pourroit ajouter plufieurs auprès chofes , pour 
convaincre ceux qui fe plaignent de la brièveté de 
la vie , qu'il ne feroit pas à defîrer , vu Tétat pré- 
sent du monde , que nous«y vêcuffions fept ou huit 
cens ans. Mais je penfe que cejque j'ai dit peut 
fuffire,fi je démontre la féconde chofe que j*ai avan- 
cée , Que nôtre vie eft aflez longue pour tous les 
fages deffeins qu'on y peut avoir. 

Je n ? ai garde pourtant de me promettre de fa- 
tisfaire tout le monde fur ce fujet : car ceux qui 
croiept que la feule fin de la vie , eft de manger & 
déboire» & de jouir des plus fales plaifirs de la 
chair & des fens, ne tomberont jamais d'accord quç 
foixante- dix ans vaillent autant que huit ou neuf 
cens. Selon leurs principes , plus on jouît de ces 
plaifirs & plus fouvent on les réitère, mieux orç 
fait. Mais ces gens-là devraient être perfuadez que 
ce n'eft point la véritable fin de la vie, <quc de man- 
ger & de boire ; que ce ne font que des moyens 
pour conferver la vie , aufquels Dieu a attache des 
douceurs &des plaifirs, pour nous engager mieux 
à ne la pas négliger, comme il a voulu que quand 
on viendroit à ne pas ufer de ces alimens > on fen- 
tît de l'inquiétude, de la triftefïe & de la douleur. 
Mais l'homme avoit été fait au commencement 
pour une fin plus noble & plus relevée : & depuis 
que par le péché d'Adam nous fommes tous devenus 
mortels, cette vie n'eft pas pour çlle-mcme, mais 
fe réfère à une meilleure. 

Nous ne venons pas en ce monde pouryréfîder, 
pour y établir nôtre demeure & y vivre tranquille- 
ment : fi cela étoit, plus nous vivrions, mieu* 
{ans doute cela feroit: mais ce monde eft feulement 
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un état d'épreuve & de difcipline, un état deftiné 
pour exercer nos vertus, perfectionner nos elprits, 
& nous rendre propres à jouir des fatisfadions fi pu- 
res & fi fpi rituelles de l'autre vie. Nous venons en 
ce monde, non pas tant pour en jouir, que pour 
le vaincre & en triompher $ que pour réfifter à fes 
tentations, que pour nous moquer de ks charmes, 
que pour méprifer fes carefles & fes flatteries, que 
pour foûtenir courageufement fes menaces & fes 
terreurs : fi nous vivons affez pour pratiquer ces 
grandes aâions, nous vivons allez long-temps; & 
à la fin de nôtre vie nous devons rendre grâces à 
Dieu de' ce que nos travaux & nos tentations fi- 
nirent. Et certes, quel ouvrier n'eft pas bien-aife 
que fon travail foit fini , & qu'il puiffe fe repofer ? 
Quel marinier n'eft pas xwi d'être délivré de tou- 
tes les tempêtes & d'être parvenu heureufement au 
port? 

Deux chofes font néceffaires pour perfeâion- 
ner nos eiprits, la Science & la Vertu. Et com- 
me Dieu a accourçi nôtre vie , auili a-t-il accourci 
nôtre travail & nôtre tâche en nous donnant des 
moyens faciles & abrégez pour la Science & pour la 
Vertu. Je m'explique. 

Véritablement, la Science eft une chofe fans fin 
& fans bornes ; & il eft impoffible qu'une amc gran- 
de fe fatisfafiç à cet égard entièrement parmi les 
fombres lumières de cette vie. Mais ce qui nous 
confole, eft que tout ce qu'il faut néceflairement 
favoir pour parvenir à la félicité du Ciel , eft main- 
tenant clair & aifé & ne demande pas beaucoup d'an- 
.nées pour être appris ; car cefl la vie éternelle de 
connoître Dien & Jefus-Cbrift qu'il a envoyé: ce qui 
eft clairement révélé dans l'Evangile. Et quand 
nous ferons dans le Ciel» nous comprendrons fans 
peine & promptement toutes les difficultés de la 
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Nature & de la Providence , infiniment mieux* 
que les plqs grands Philofophcs ne font maintenant, 
ni ne pourroient faire $ quand ils vivroient plufieurs 
centaines d'années. 

Pour ce qui regarde la Vertu , nous avons des 
voies faciles & abrégées pour l'aquerir, des Pré- 
ceptes très- clairs & très- parfaits; des Exemples 
très-admirables; des Promefles très-engageantes; 
& ce qui eft encore plus, le Secours très-puiffant 
de TEfprit de Dieu pour nôtre renouvellement & 
nôtre fandification. Quiconque dans l'eipace de 
quarante ou cinquante ans n'eft pas reformé & 
régénéré par ces moiens divins & furnaturels de 
la Grâce , n'en deviendroit pas apparemment 
meilleur, quand il vivroit autant que Methufcc- 
lah. 

J'avoue que par rapport aux bonnes œuvres , 
plus un véritable Chrétien vivroit, plus il feroit 
de bien & fe rendroit utile au monde : mais Dieu 
difpenfe à cet égard ce qu'il trouve à propos ; & 
quand il appelle i foi un tel fidèle, il Téxemte de 
faire du bien davantage fur la terre. 

Il eft certain que rien ne fauroit être moins 
propre â l'état de l'Evangile que cette vie longue 
pour laquelle les mondains font R paflîonnez : car 
nôtre Sauveur nous a avertis de nous attendre à des 
perfécutions & i des fopffrances pour fon nom,lef- 
quelles font très-fouvent le partage des véritables 
Chrétiens : en forte que S. Paul pouvoit bien dire , 
que^ nous riefpêrions qu'en cette vie, nous ferions les 
flus mi) "érables de tous les hommes. Véritablement, 
on n'eft pas toujours perfecuté : mais quand cela, 
arrive , on a bien fujet de rendre de très- humbles 
a&ions de grâces à Dieu de ce que nôtre vie n eft 
pas fort longue ; car ce feroit fans doute une trop 
grande tentation * de vivre quelques centaines d'an*. 
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nées dans un état de perfecution , comme il pour- 
rait arriver, fi les fidèles perfécutez & les Prin- 
ces perfécutans vivoient fi long-temps en ce mon- 
de. 

Et même , une vie fi longue affaiblirait extrême- 
ment les Promefles & le Menaces de l'Evangile , 
qui ont toutes pour objet des ebofes abfentes & in- 
vifibles qu'on doit pofléder dans l'autre vie. Car 
fi la vie a venir étoit différée de tant de centai- 
nes d'années , fes promefles & fes menaces ne pro- 
duiraient aucun effet fur l'efprit de la plupart des 
hommes. 

Ce ferait auflî quelque chofe de bien rude pour 
les gens de bien, aufquels l'Evangile apprend â 
méprifer les chofes du monde Se à regarder avec 
une grande indifférence tous fes plaifirsrce ferait > 
dis- je ) quelque chofe de bien rude pour eux, d'y 
vivre tant de centaines d'années, non pas tant pour 
en jouir, que pour le fouler aux pieds, & être 
contens au milieu de toutes ces mortifications. 
Ce ne feroit pas une chofe moins fâcheufè pour 
ceux à qui l'efpérance d'une meilleure vie, çaufe 
de fi grands tranfports de joie, & dont le cœur 
Se la converfation eift déjà dans le Ciel , d'être pri- 
vez fi long-temps de ce bienheureux Séjour. Ce 
ferpit une épreuve bitn fçvére de leutfpatienfcc : 
car une efpérance tant différée çft une paffion bien 
inquiète Se bien fâcheufè ; Se quoi qu'il y ait peu 
de gens à qui il tarde de mourir, un grand nom- 
bre de fidèles font dans une impatience extrême 
d'être dans le Gel , & font prêts à mourir , quand 
il plaira à Dieu, nonobftant quelque répugnance 
naturelle, afin qu'ils puifTent jouir de la félicité du 
Paradis. 

En un mot, cette vie eft alfez longue pour une 
Çourfe* pour une Expédition militaire, pour un 
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Pèlerinage; aflfez longue pour combattre avec le 
inonde & contre toutes fes tentations; aflez longue 
pour connoître le mqnde , pour découvrir fes va- 
niçez , pour le méprifer & vivre au deflus de fes 
grandeurs & de fes plaifirs; aflez longue» parla 
grâce de Dieu, pour purifier nos âmes & pour 
nous difpofer a vivre éternellement en la préfence 
4e Dieu. Si nous fommes aflez bien préparez pour 
le Citl, & que nous en délirions paffionnément le 
féjour; nons croirons en avoir été trop long-temps 
privez. 



CHAPITRE TROISIEME. 

Qnel ufage nous devons faire du terme fixe 

de la vie humaine. 

Ty O v R retirer ici de fages inftruâions & faire 
I un bon ufage de cette matière, il faut confi- 
ner deux chofes: i. Que le Terme général de 
la vie humaine eft fixé & déterminé par le grand 
Dieu: 2. Que ce terme commun , d$ns fa plus gran- 
de étendue , eft fort court. 

J. LE # ptcmier article fournit de très-utiles ré- 
flexions. Cal i . fi nous çonfidérons que nous ne 
faurions vivre au delà de foixante ou quatre-vingts 
ans» ou quelques années déplus; nous ne porte- 
rons pas nos efpérances & nos defierns au delà de 
ce terme, z. Nous compterons fouvent nos jours 
& obferverons que nôtre vie diminue de plus en 
plus & approche de l'éternité. ;. Quand nous 
Verrons que ce terme ne fera pas éloigné & que la 
mort approchera» nous concevrons que nous ferons 
plus particulièrement obligez à nous préparer fé- 
rieufement & folcnqcllcmcnt à la mort. 

1 Nous 
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I. Nou s ne porterons pas nos penfees, nos es- 
pérances & nos deffekis au delà dsu terme que Dieu 
a fixé à notre vie; nous ne vivrons pas comme fi 
nous étions des créatures immortelles: car enfin, fl 
le Seigneur a mis des bornes à nôtre vie, ileftab- 
furde d'efpérer de vivre plus long-temps , à moins 
que d'efpérer de changer les décrets du Ciel. 

Il feroit néanmoins encore plus abfurde, s'ilé- 
toit poffible, détendre nos efperances, nosdefirs^ 
nos projets & 1106 defleins temporels au delà du ter- 
me de nos jours • car combien cft-il déraisonnable 
de s'inquiéter pour des chofes de ce monde qui ne 
(auroient arriver que dans un temps où nous ne de- 
vons plus vivre ? Si l'on fàifott bien réflexion à cela > 
on fe délivrerait de bien du travail & des foins>& l'on 
délivreroit auffi lf monde de grands troubles & de 
grands defordres, que de vaftesdefleins&despro- 
jets ambitieux pour le temps à venir produifent d'u- 
ne manière fi lajnentable. 

On verroic quelque fin à fon travail Se à (es pei- 
nes ; on cefieroit d'accroître fes richefles , d'ajou- 
ter maifon à maifon & champ à<champ> fi l ? on met- 
toit à fes defirs les mêmes bornesque Dieu amjfes à 
nôtre vie > fi Ppn confidéroit quel tetepsl'qp a à vi- 
vre , & quelles font les chofes néceffaires & fuffi- 
(antes pour pafler nos jours. Cependant la plu- 
part des hommes fe fatiguent jafqu'au dernier mo- 
ment de leur vie & amafient continuellement des 
richefles , comme s'ils dévoient vivre toujours S* 
jouir éternellement de leurs biens. 

La feule choft tolérable qu'on puiffe alléguer 
pour exeufer une telle conduites c'eft le foin delà 
pofterité , & le deflein qu'on a de laitier du bien 
à fes enfans, afin qu'ils puifient vivre honnêtement 
& heureuièment après la mort de leur père. Mais 
c'eft U plutôt une cxçufe qu'une raifon : car nou$ 
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voions pratiquer la même chofe, lors même que 
cette raifon ne fubfifte point , que Ton n'a point 
d'enfans , ni pcut-êttt aucuns proches au bonheur 
dcfqucls on s'intéreffe; ou que Ton afuffifamment 
de bien pour tous fes enfans, pour les encourager, 
pour exciter leur induftrie & leur donner moien de 
devenir honnêtes gens, quoi qu'on n'en ait pas af- 
fez pour les entretenir dans loifiveté & dans le vi- 
ce; état qu'aucun fage & bon père ne fouhaittera 
à les enfans. On pratique encore le même lors 
qu'on n'a pour héritier de grands biens qu'une fil- 
le , dont la fortune peut porter ' quelqu'un à l'en- 
lever, ou à la fuborner, comme il n'eft arrivé que 
trop fouvent , ou qu'un fils prodigue , que l'at- 
tente d'un fi grand héritage a ruiné par avance, & 
qui aura bien-tôt confume tout lors qu'il aura re- 
cueilli' cette fucceflîon. La pieté & la charité des 
Parens,, qui communique à leur pofterité une 
fainte bénédiâion, eft un véritable threfor; une 
induftricufc & vertueufe éducation eft le meilleur 
héritage qu'on fauroit laiffer â fes enfans , & vaut 
infiniment mieux que les plus grands biens. La 
vérité eft- que ceux qui font fi attachez à augmenter 
leuts bjpns ? jufqu'à la fin de leur vie , rarement le 
font-ils pour autre raifon que pour fatisfaire la foif 
infatiable des richeffes , qui porte à eu accumuler 
pour un temps auquel on n'en fauroit jouir, & à 
faire pour cette vie plus de provifions qu'on n'y en 
«peut confumer. Cette folie eft beaucoup plus 
grande que celle de cet homme de la parabole > dont 
les champs avoient rapporté en abondance, en for- 
te que fes greniers ne pouvoient contenir fes frnits, 
LaeT2.& qui dit à fort ame> Mon ame, tu as beaucoup de 
**:* biens affemblez. four beaucoup £ années : repofe-toi, 
Wm mange , bot, & foi grand* chère. U étoit affez fà- 
ge pour connoître qu'il avoit affez de bien , &au'il 
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ctoit à propos de fe retirer & de fe repofen ce- 
pendant Dien lui dit, Infenfé, enj cette même nuit on 
te redemandera ton ame: & les ebofes que tu as prépa- 
rées , à qui feront-elles ? 

Quels grands projets , quels vaftes déteins qe for- 
ment pas la plupart des hommes, quelque peu d'ap- 
parence qu'il y ait qu'ils puiflent les exécuter pen- 
dant leur vie, particulièrement les Monarques 
ambitieux & les grands Politiques , qui forment le 
deflein & leprojet d'une Monarchie Univerfelle fur 
le plan d'une longue fuite d evenemens extraordi- 
naires; ou qui méditent de changer le Gouverne- 
ment , les Loix & la Religion d'une Nation pied 
a pied & infenfiblemcnt ? projets, qu'on ne peut 
efpérer de voir exécutez pendant fa vie, quand 
même on auroit le plus grand fujet du monde d'en 
efpérer un heureux fuccès. On va donc au delà 
des bornes qui font preferites à nôtre vie , & l'on 
caufe dans le monde du trouble, du travail, des 
fatigues, lors qu'aucun de ceux qui vivent n'y 
peut jamais être intéreffé. On entreprend de gou- 
verner le monde après fa mort , fans confidérer que 
chaque fiécle forme de nouveaux projets & prend 
de nouvelles délibérations» tout de même qu'il 
amené une nouvelle génération, fait paroître un 
nouveau théâtre , met fur le tapis de nouvelles af- 
faires, & introduit de nouveaux Politiques. Si 
les hommes renfermoient leurs foins Se leurs pro- 
jets dans les bornes de leur vie & penfoient feule- 
ment à pe qui les concerne & qni regarde leur 
temps ; ils vivroient plus en repos qu'ils ne font , 

& le monde jouïroit d'une plus grande paix & d'une 
plus grande tranquillité, qu'il ne fera apparem- 
ment jamais. Si on y fait bien réflexion, l'on 
demeurera d'accord qu'il eft tres-raifonnable de ne* 
s'intereffer dans les chofes du monde que pour Iç 
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temps qu'on a i pâfler fur la terre; de faire âuflî 
peu de tort à la poftérité qu'il eft poffible; & de 
lui procurer autant d'avantages qu'on peut fans 
troubler la paix préfente & le prefent & bon gou- 
vernement dSx monde; du refte, de laitier le foin 
des ficelés â Venir à ceux qui y doivent vivre & à 
cette bonne Providehce qui gouverne tous les fié- 
cles & qui a foin de toutes les générations. 

tl. Pùiè^juÈ fidus cotinoiffôns le Couva & 
le terme commun de la vie humaine ; nous devons 
compter foiivent hos jours & obfertrer combien 
nôtre vie diminue, tend à fa fin & approche de l'é- 
ternité. Nôtre temps sfécoirfe ihfenfibkment* & 
peu de gens prennent garde de quelle manière il 
fe £a(ïe. Ils fentent que leur force & leur vi- 
gueur fubfifte uns aucune diminution ,• & ils com- 
ptent quïl$^pnt à; vîvre foixànte-dix du quatre- 
vingts ansf^mais tarcmçnt [font-ils réflexion que 
peut-être trente ou quarante ans font déjà paflez ,- 
e'eft- à-dite la meilleure moitié de la vie: ils fe trom- 
pent euiwnêmes en comptant en gfos toute la du- 
tée dé leur vie, fans confîdérer combien il s'en eft 
déjà écoulé & combien peu il en refte. S'ils pen- 
foient férieufement à cela* ils ne ft flateroient 
point fî aifément d'une longue vie : car enfin , per- 
sonne ne compte vingt ou trente ans pour une vie 
longue ; & cependant c'eft le plus qu'il leur refte 
à vivre , quoi-qu^ib* doivent parvenir au plus 
long terme de la vie humaine. On a bien moins 
fojet encore de fe flater d'une longue vie , quand 
on ne peut compter au delà de dix ou quinze ans 
à venir. Et fi les hommes vouloient prendre gar- 
de combien leur vie décroit chaque jour, cela, fi 
quelque chofe étoit capable de le faire , leur ren- 

jiroit leur temps trçf-çbççCc ««-précieux, & les 
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etîgagetoit de commencer à vivre ,c'eft-à-dire, de 
bien confidérer les véritables fins de la vie, de fan 
re l'œuvre pour laquelle il.s font venus au monde* 
& qu'ils doivent finir avant que de mourir» s'ils ne 
veulent pas être éternellement malheureux. 

III. Quand on cft prèi du ferme ordinaire 
de la vie > qu'on eft même peut-être au delà &l 
qu'on ne compte plus , on doit fans doute fe pré- 
parer à la mort d'une façon toute particulière , plus 
férieufement & plus folennellemefit : car alors, 
quelque robufte qu'on foit , la mort ne peut pas 
être loin; & l'on ne feroit pas pardonnable, fi l'on 
fe faifoit illufîon en fe promettant de vivre beau- 
coup plus long- temps, quand on eft parvenu auf 
terme commun de la vie humaine * qu'on eft fer 
le bord de la foife, & qu'on a, pour ainfî dire* 
emprunté .quelques années de l'autre monde. 

Au refte, lors que je dis que ces perfonnes âgées? 
doivent fe préparer à la mort je n'entens pas qu'cl-» 
les doivent commencer alors d'y penfer: il h'effi 
que trop tard en ce temps-là de commencer c^grand 
œuvre. Si pourtant ils ne s'y font pas appliques* 
auparavant , il eft temps fans doute qu'ils commen- 
cent une chofe fi importante dans les derniers mo 
mens de leur vie , & qu'ils faffent ce qu'il leur eft 
poffible dans le peu de temps qui leur refte afin 
d'obtenir de Dieu leur pardon pour avoir em- 
ploie une fi longue vie dans le vice , dans la va- 
nité & dans l'oubli de leur Créateur Se de leur Ré- 
dempteur. 

Ce que je me propofe ici , regarde ceux <juf 
ont penfé à la mort long-temps auparavant; qui 
ont réglé leur conduite par cette méditation ; qui 
ne font pas entièrement mal préparez à ce grand 
partage; qui font au contraire défa prêts à recevoir 
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de bonne grâce la mort dès qu'elle arrivera. Il y a 
une voye honnête pour lui aller au devant, qui 
convient à ces perfonnes, &que j'appelle une pré- 
paration plus folemnelle. Quand leur condition & 
* les circonftances de leur vie le permettent , ils doi- 
vent dire de bonne heure adieu au monde & fe re- 
tirer du bruit & des embaras des affaires. Quand 
ils fe trouvent juftement fur les confins des deux 
mondes , ils doivent tourner entièrement leur face 
& leurs regards vecs le monde où ils font prêts d'en* 
trer , & employer le peu de temps qui leur refte à 
converfer avec eux-mêmes, avec Dieu & avec les 
heureux habitans du Ciel. 
. i. A converfer avec eux-mêmes: chofe, helas, 
que bien peu de gens font pendant qu'ils font en- 
gagez dans les affaires de ce monde l Les foins ou 
les plaifirs de la vie» nos familles, nos. amis» les 
étrangers nous arrachent à nous-mêmes. Il eft 
donc convenable qu'avant que de fbrtir de ce mon- 
de , on recouvre la poffeffion de fa propre perfon-> 
ne ; qu'on faffe un peu plus connoiflance avec foi- 
même , & que cette connoiflance foit plus étroi- 
te, plus fréquente, plus familière & plus douce 
qu'elle n'a été ; qu'on fe retire du monde afin de 
faire une plus ample & plus exaéte revue de fa con- 
duite & de fes a&ions , . & d'examiner ce qui refte 
à pratiquer pour faire fa paix avec Dieu & avec fa 
propre confeience* S'il n'y a pas quelque péché 
dont on ne fe foit pas bien repenti & pour lequel 
on n'ait pas demandé fincerement pardon au Sei- 
gneur : Si l'on n'a pas fait a fon prochain quelque 
tort, pour lequel on n'ait pas fait une réparation 
ou une reftitution fufEfante : Si l'on n'a pas quel- 
que différend avec quelqu'un, qui ne foit pas ter- 
miné & quelque querelle qui ne foit pas appaifëe : 
Si l'on n'a point par le pailé négligé trop quelque 
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partie dç fes devoirs, comme la charité ehvers les 
pauvres ; l'éducation & l'inftruftion de fes enfàns 
& de fa famille; & s'il n*eft pas néceflaire de sy 
appliquer davantage à l'avenit pour la décharge de 
fa confeience : Quel defordre il peut y avoir dans 
Tame» qui demande d'être corrigé $ quelles ver- 
tus y font les plus foibles ; quelles paflions y font 
les plu* déréglées & les moins mortifiées; quels 
font les remèdes les plus propres à tout cela ? En- 
fin il faut appliquer ces remèdes & pratiquer ce 
que la véritable piété & la véritable vertu fug- 
gèrent. 

C'eft là fans doute une excellente préparation 
à la mort. Elle inlpire une grande cfpérance&don- 
ne une aflfûrance ferme & inébranlable quand il 
faut mourir: elle remplit l'ame d'une paix & d'util 
contentement indicible, en donnant une parfaite 
connoiflance de l'état où Ton fe trouve & refti- 
fiant tout cequi étoit mal: elle délivre la cotafeien- 
ce des fraieurs que produit le fentiment du péché 
& arrache à la mort ion aiguillon & fes terreurs * 
car le péché eft l'aiguillon de la mort, & quand 
cet aiguillon lui cft ôtéi nous n'avons plus à comu 
battre que quelque petite averfion naturelle pou* 
la mort» averfion qu'il eft facile alors de fur- 
monter. 

a. Si l'on fe retire du monde pour fe bien pré** 
parer à la mort * on emploiera la7>lus grande par- 
tie de fon temps au fervice de Dieu, aux êévb* 
tions publiques & particulières. Les gens d*affafr<e$ 
& ceux qui ont des emplois temporels font ordi- 
hairement fort en arrière à cet égard , & doivent aii 
Seigneur > fi je puis ici ufer de ce terme, beau- 
coup d'arrérages. Dans l'a&ivtté de Fage & dans 
Pembocas des affaires ils ont peu de temps à épar- 
gner j ou ils penfent peu i cnmepager pour les 
i - H 
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tôgwçd* 1% Retfgififr V eft donc à propos qtf on 
£ tçtif ç quelque temps $f a»t que de mourir , pour 
corrige* ce défaut, & qu'après qu'oaa fait avec le 
mon<iç,ofl l*c doone tout entier au fervice de Dieu. 
>Jous préièntçf 006 déformais à Dieu des prières 
ferveqtes & continuelles & le fiipptierons de nous 
pardonner gratuitement, en QQfîftdératioa deamc-r 
xites & de rintcrccfl&oft, de Jefus-Chrift* tous les 
péchez, tpufiw, tes fragittte^ & tous ks égaee- 
viçns de n&re vie pa#?e> &dt nous coofoJer par 
un vif ftqti»tt*i de font amour & par une ferme 
efpérance du bonheur célefte, qui nous fouriett- 
«ent 4 rhew* 4a la mojtè, dans, ce terrible parta- 
ge, «t en ^dwpiflept les: frayeurs. Nqus medito 
!Ofl£ fur ce g^«4 amour qw*aeegagé Dieu d'en- 
Yoier J*fusrÇbri& au mQiMte pour fauver les pé* 
çheui$jr «eus contemplerons laJbapteur* k pro* 
fond* ut , la loBggpiir & la largeur de cette chari- 
té qui eft & W d^ftu§ de toi» ewendement humai». 
Jîqijs nous, çeppçfen«rôas la bonté merveilleufc 
du Fils de Dieu, qv* a bien voulu fe faire homme» 
«Kl» teadçeflfe admiwfclç qui l'a. porté à mourir 
porc des pécheurs,, lui jufte pour des rojpiftes* 
4&1 de tous réconcilier awçDiçu. Quand jmô 
açftes feront embraies pan cetre méditation, oc ne 
feront que tranfports, qu'extafes, nous louaxms t 
nfcus magnifierons notre Créateur & nôtre Ré- 
dempteur avec woe aUégreffe* avec une joie, avec 
xm admiration inexprimable , & nous nous écrie-» 
Apoe. «999: VAffnwqW a été mis à mon > eft digne de r*-> 
cwoir la puijfafiçe y ks rkbejf& > lafa&Jfo lafarc*, 
(honneur y Uj/oire & la bénédiShm. A celui qui eft 
affis fur le Tkhrwe & à E Agneau » > bénédiction, km? 
uewr> gloire & force > auxfiécks desjiécks. 

Outre d'ancres : tarons , qui rendent cette pré* 
paration treSTpropre à feirc. mourir chrétienne- 
ment» 
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XtKtxty elle nous accoutume aux divines occupa- 
tions de la vie future. La vie du Ciel cft une vit 
de devotipn 8c de louanges. Là nbus verrons Dieu* 
nous l'y admirerons , nous l'y adorerons Se Ipi 
chanterons d'éternels Halleluias, Ainfi rien ne 
peut nous mieux dîfpôfer pouf le Cfei , qUe d'avoir 
nos cœurs prêts i entonner les louanges de Dieu, 
d'être pénétrer de ibn amour > d'admiret fes infinies 
perfc&ions, d'être abforbez dans ia contemplatkm 
de fa gloire^ 4c t*adorer de la maniéré laplu^prcn 
fonde 8c la plus humbkv , 

j. C^and nous fommes prêts d^entretdabs J'au-^ 
tre vie , il cft convenable que nous vay ions nos peu** 
fées * que nous confiderions quel bienheureux Se-* 
jour eft celui où nous ferons délivrez de toutes les* 
craintes > de toutes les affliâtons fc de toutes 1er 
tentations die ce monde > où nous verrons Dieu St 
nôtre cher Safiveur; où nous converferons avec les 
Anges & avec les Efprits glorifier \ où nous vi- 
vrons éternellement fans craindre de mourir ; ou il; 
n'y a qu'amour parfait & que paix parfaite $ où 
l'on n'a point de différents intérêts ni de différen- 
tes fà&ions à combattre ; où ageun contre-temps * 
aucune tempête ne ravira ni rie troublera jamais 
nôtre joie & nôtre repos $ où il n'y aufa ni douleur 4 
ni maladie i m travail, ni foin de fe rafraîchir arda 
k délatfer , ou de reparer les pertes d*un corps 
mortel» pas mêtoc l'image de la mort qui interrom- 
pe nôtre félicité continuelle.: où il y aura un pat 
perpétuel & un calme qui durera toujours ; où nos 
amçs parviendront â la dernière perftâion de la 
Science & de la Vertu; où nous ne fervirons pat 
Pieu nonchalamment , & avec une dévotion froi- 
de & languiflfante , mais avec des ftntimens vifs» 
avec feu, avec tranfport: en un mot, où il y â 
ces chofes qtiml na feint vûës> quortiUe n a point 

H a tiijt'i 
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ot*et>i*rqmnefont montées dam Pefprit d'aucun homme. 

Ce font* là les pcnfées qui conricnoeot à un hom- 
me qui fe préparc à la mort, &non pas celles .qui 
représentent la pâleur & les regards, hideux de la 
mort j fon trifte & lugtibré appareil ; une agonie** 
des lameotttioos* Un cercueil; un drap mortuaire; 
un enterrement morne & mclancholjque ; un tom- 
beau: où régnent les ténèbres > la folitudc & le fi* 
lcncc> &où le corps pourrit &dott deipeurer jut 
qu'à ce qu'il jtfMçk e immprtcL& gbarieux. Il ftut 
s'élever au deffusde tout cela , lover les veux au Ciel, 
contempler ces brillances & heureulcs Régions» 
monter fur la pK>ntagnç, pour voir* autant qu'il eft 
poffible* la çél$ife Canaan, où Ton doit entrer. 
C cft le .moyen même de furmonter Taverfîon na- 
turelle, qu'on a pour la mort & de defirer comme 
St, Paul d être dégagé des liens du corps & d'être 
avec Jefus-Chrift ; ce<pii eft la meiltyire de toutes 
les ebofes. » Pat là on quitte auffi aifément la Terre 
pour le Ciel > qu'on quitte un méchant pais & un 
air mal &in pour aller dans un pais fain & agréable, 
ou une miiérable maifon pour en pofleder une très- 
commode & très-belle. 

A la vérité, ces penfêes devraient être l'exer- 
cice continuel de la vie de tous les Chrétiens : ce 
{Saint exercice convient à toutes fortes de temps Se 
à tontes fortes de perfonnes ; & fi Yon ne l'entre- 
tient en quelque degré, il cft im pofliblc de fur- 
moutu: les tentations du monde & de vivre <ians la 
pratique des vertus divines &céteftes; mais ce doit 
être d'une façon particulière l'occupation confiante 
de l'entretien continuel de ces heureufes perfonnes 
qui ont vécu dans le monde allez long-temps pouç 
devoir lui dire un adieu éternel , qui ont paffé pac 
tous les divers états de la vie humaine & qui ont la 

mort & l'fturc inonde devant les yeux 

Voili 
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- Voilà quelle cft la retraite que nous recomman- 
dons : retraite tres- né ceflairc & très-utile. ^ 'Elle 
ne doit pas , fervirftmplemeiat à délivrer des travaux 
dq corps & dès embar as des affaires* &i faire jouir 
de quelque repos: ou ne doit pas l'employer dans 
Toifiveté ; a racbercher des compagnies. agréables; 
à écouter des nouvelles; â parler de Politique; à 
trouver moyen de tuer le temps & d'occuper en 
«çhpfes vaincs un loifif qui eft plus incommode & 
f>lu$ fâcheux qste* n'étoient les affaires qu'on avoir 
îur les bras : ce feroit uo état beaucoup plus dan- 
gçjreux & beawD5»p moins propre pour nous dilpo- 
ifr à une heureufç mort > que ne font tous les (pins 
fie toute ragitftkftL d'une. vie laborieufe. Il faut 
4onc fe retirer du* monde pour avoir plus defoifir& 
de plus grandes occasions de fe bien difpofer i la 
vie future , pour orner & cultiver fon efprit, pour 
parer fon ame comme on pare une Epoufe pour 
ion Epoux. J 

Quand on eft. fort engagé dans le monde; que 
l'on eft diftrait par les foins & les affaires de cette 
vie* qu'on eft entouré d'une foule de chalands on 
de clients; qu'on ne fort de fa boutique , de fon, 
magazin , de fon comptoir que pour aller à laBour- 
fç ou à la Doiiane, ou de fa chambre & de fon 
cabinet que pour aller au Barreau ic dans une Couc 
de Juftice; qu'on n'eft pas plutôt débaraffé d'une 
affaire, qu'il en furvient une autre qui preffe-, que 
le foir â peine r efte- t-il affez de forces pour faire & 
prière; & que le matin on n'a pas le temps de va- 
quer à l'exercice de forai fon; que même on regar- 
de le Jour du Seigneur plutôt comme un jour pro- 
pre à fe repofer & à fe rafraîchir, que comme un 
Jour de dévotion -.quand, dis- je, on eft dans cet 
états combien froides doivent être les idées qu'on 
4 de l'autre vie î Quelque foin qu'on prenne de ren- 
v* .- H 5 dré 



«Ire ces idées vives v le monde heVinfinucra-t-iï pas 
dans nos cœurs, fi nous lui domiows prefque tout 
nôtre temps & toutes nos penféfcsyfi nôtre' prince 
pale occupation cft de vendre âfc dJacheter , de fai- 
re de bonnes affaires, des depéche^^ des envois 
dç marchamfifcs, &de grands établiflemeus ? Ce- 
la n'eft-il pas capable de dérégler ks paffions ; de 
produire des querelles 8c d«s bame$ môrtelk^; 
d'infpirer de l'orgueil , de l'ambition, de la^U^ 
dité & de l'avarice? Helas, l^Jp*» gttts-de-bie* 
mêmes, après l'agi tation des affaires / ont de là 
peine à ef&cer cesimpr^ffi<»isgtt>*ew$ Qu'elle lâifr 
fe & ces tâches qu'elle produindahsl'aroe , à pêt*» 
dre le goût des chofes te*«porrttesV& i réveillera 
à faire revivre en eux les fentimens de la piété & 
les penfees de la vie figure ! ' ■ - - ° ■ — •* ' 
, C'eft là fan^ doute uiieraifon ftrffifante , comme 
j'ai obfervé auparavant, ponr-penfef, lors qu'il 
eft temps, à quitter le monde; ou fi l'ôti ne s'en 
retire pas entiferemenr, à diminuer fe$ affaires , i 
ne pas en embraffertant , à s'en: tendre le maître, 
afin d'avoir plus de loife pour pfendte foin de fort 
arae , avant que d'être fi près de la mort. Mais cette 
conduite eft beaucoup plus néceffaife, lors que la 
mortefti la porte, & que le cours de la nature mon-? 
tre qu'eller n'eft pas lottv * 

U eft très-à propos de quitter le monde avant que 
«Ten être retiré * afin d^apptendttf i vivre faite lui* 
& de n'apporter avec foi dans l'autre aucune paffiori 
pour celui-ci, U cft par conféquent très- Conve-f 
nablc que Ton foit dans un état mitoyen entre ce- 
lui de cette vie & celui de la vie i venir, c'eft-à- 
dire, que nous nous retirions du moftde^ pour nôUS 
en fevrer , pendant même que nous y femmes , afin 
que nous en puiflbifô fortir afec moins de répu- 
gnance > * que xïous foyons mrçux difpoft? i entrée 
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dans le* Paradis. C«ft fat>s doute tmi ebofeortrê- 
mement malfcantc à des gens qui font; prêts d'être 
roulez dans le tombeau & qui fiiccorabent autant 
fous le poids de leurs richeffes que fous le poids de 
leur age: il leur eft, d«-)e,tres-maHeant>a ftioins 
que les néoeffitez de leurs familles, ou Tinté rêt du 
Public ne les y appellent , de fe plonger dans ksak 
foires temporelles > de rechercher de nouvelles 4i^ 
goitrz > de nouveaux avancement âvejc -autant d'arn, 
deorque ceux qui ne fbnttjued'cntrerjdAOS If mon- 
de. Il eft bien. & craindre que ces pecfqnncs-là ne 
peùfent guère âl'autrervfc, & que. la Terre ne puifle 
les fatçfetre ple in e m en t qu'ils n'y foiWfêenfeveli$. ; , 

CftAPifRÈ ôuAfkrrMË. 

» * * * 

§#el ufage il faut faire de U brièveté 

dei* vie. - 
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IL /?iOmme le cours général jde la vie humai* 
:: V-/ ne eft fixé &deterfliiné par le grand Dieu ^ 
auffi le terme de la vie dans fa plus grande étendue 
tft très-court. En efltt > qu'eftw.que foixantef 
dix, ou quatre-vingts ans ? Que ce temps pafle 
bien- tôt» comme un fonge 1 & quand il eft pafle ? 
qu'il paroît court & vain ! Le meiliçpr moyen de 
bien ientir ceci, eft de ne regarder pas en avant, 
car, on fe figure le temps a venir beaucoup plus long 
qu oniie le trouve tufoitc ,mais de regarder en ar- 
rière, de confiderer le temps pafle & de fefouvenir 
d'aufliloin qu'il eft poflfrle. Helas, combien vite 
ont pafle trente ou quarante ans ! Que ce dont on 
fe fouvient, eft peu de choie, & qu'il s 'eft envolé 
rapidement! Tout cela n'eft plus ; & le reftes'en- 
fuira avec la même viteffe pendant qu'on mangera , 
qu'on boira, qu'où dormira! & quand il fe fera 

H 4 * écha- 
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é chape, on fctuira avec regret qua tout ocla* était 
fort court! Or de làjetircdiverforemarqiJe&d'uik 
très-grand ufage pour la conduite de nôtre vie. 

I. Si nôtre vie eft fi courte* il nous importe de 
ne perdre rien de nôtre temps t car nous fierôit-il 
d'être prodigqçs d'un temprqùi eft fi court? Cer- 
tes, nous devons emploier toute nôtre vie le mieux 
qu'il nous eft -poffible , ou ne pas nous plaindre do 
fa brièveté : car alors cette plainte eft un reproche 
que nctos nous faifons à nous-mêmes plutôt qui 
Tordre de la Nature & à la Providence de Dieu. En 
effet* il femble que nous avons plus de temps que 
nous n'avons foin d'en emploier & que nous ne cro» 
yons nécefla^re pour, les véritables fins de la vie. Si 
nous pouvons mettre à part tant de temps dénôtre 
vie & que nous fie lâchions qu'en faire ;. jrile eft 
donc trop longue pour nous, quelque courte qu'el- 
le foit en elle-même. Puis donc que la vie eft déjà 
trop longue pour la plupart des hommes > 4efauels 
croient avoir trop de temps à emploier fagedfent; 
pourquoi Dieu nous donneroit- il plus de temps ^ 
afin qu'il fe paflfôt en des chofes vaines & frivoles? 
Réflechiflbns tous fur nous-mêmes & considérons 
combien de notre vie nous avons entièrement pern 
du; combien peu foi gneux nous avons été denoerc 
temps, de la ehofe lu monde la» plus précieufe? 
combien nous en avons donné 4u premier venu, & 
combien nous avons donné avec lui de nous-mêmes 
& de nôtre fexiftence. 

Si les hommes s'affeioient pour calculer, pow? 
faire une revue de leurs aâions , pour tirer un 
compte éxaâ de la dépeniè de leur tempsdepuis le 
commencement de rage de difcretion ; que ce 
compte leur donneroit de confiifion quand if feroie 
dreffé ! quelles déraiibnnables fouftw<&ion&dt vib 

ion 



V©n tro^veroit ! qu'ily aiirojtpeu.de temps, au bout 
ducoiRpte, ..qu'on p$t jppcljer viej . ; j », • 

Tan^ d'extraordinaire, pour manger & boire 5e 
dormir ;,. au, deli de ce qu'il eft néceŒiira .pour Je 
fo&ien & .le, lafrakhiflepgpt de la ; na»iïp; tant en 
galanteries $c en dcréglemens : tant à: boire avec 
excès & -dans des réjouiflançes' noâuracs : tant â, 
réparer, ce. .gueula débauc^ d'oné nuit précédente 




dis &Àrçcev©fc dçs rifite&Jejcéjémonie ^desyijïtiçs, 
impertinentes; ; : à. écouta à tenir dfisdifeours 
pifeu*.& «estravjigajasi à av^ire dujçpçhjm.&i 
parler n*tf M ! gQ\wwaem§&& de$,qoftdu£çKM 
*anti s'habiller, ; & £ ff- pa*e*j tantde, Jcflgijes fg t 
renthefçsd^yie» ^n'pnj^ideri€ti»puijui^fl»| 
été emplpiées./ift'à, compter .de long* «j gnfiuieu* 
momen&^p^ qu'4 fc ^cjjwcpntrpijçSplsHidè ce, 

3u*il ne£ iiatoit pas ; dav^age&*cfcardpjtjesjren- 
ez-vomç du fpir. Mais que, djns les comptes, de lai 
plupart des gen$ on. trouveront ^ <peft4çtfi^}$^m-r 
plpié au* «éçkables £bs de Ja,v4e. J >..-,; -:r r! ,,. • 

V fuffit fans douce de ma/quer, ces, çhafes „ jpouf 
convaincre tpute pcrfç*ne.£nfcç, qu'ejlejr.fofi&im 
mauvais gtàge ,& une : vérjtapJ!e ^rtp du .^»ps^ 
qu'elles prodiguew; d'une manière, frivole Ja plus 
grande partie d'une vie très-courte. Mai? afin. que 
vous Tentiez mieux tous cette vérité , confidérez avec 
moi , qu'eft- jçc que perdre Ton temps. Le tejnps s'ér 
coule avec .«ne extrême rapidité * & npus.ne ppu- 
,yons pas plus l'arrêter que. nous* pouvons aérêter le 
Soleil. Cependant, tprç yem^s cjw eït j*fl^ n'eft 
cas perdu. Aucun temps nepeutêtre^npusquçce- 
Jui qui eft paûe ou préfet* j & quoirqu'if foirpafle, 
jl n'en eft pas moins nôtre, ii auparavant il l'acte,: 
mais nous perdons notre temps : 

tti i.Lors 



i : Lors qu'il ne nous tourne point -à compte 
quand il cft écoulé { qnaud nous ne nous en fem- 
mes pas ferrés po* 'dfevtnit (meilleurs & profiter 
tant- if égard du cotpb q«'à l'égard de Pâme, Ccft 
}Â le véritable moien dèconnoître par itètre propre 
fentwAént (itious avOWs emploie bien ou mal nôtre 
ttmps :- il n'y aqVâ éonfidérer quelles imprefltons 




niérc vaint & frivôk' qè'ôii emploie fort temps , 
Ofipy ttrénve quelque ^ttifir & quékfue divertine** 
ment ^pendant quéçë'teinps <iurc: : i&ài£ le lende- 
main tout cela bit eVattônï <, comme Ici ïbnges dé ht 
Aukj * fl PonnefcïteWepaSpto méehar*q« 

ï** é*&> oh ne le tttnir^pâsmeineut-. Qùânâutt 
tmpatit ftnt pis itt^tiaiS itif te compte de nôtre 
♦le, maïs eft «gardé çonline une dépeftfe ihùtHev 
**eft une matqtie certaine qu'il a été attentent em- 
pteiév Totit ce qui eft bon» tout ce qui eft utile ett 
quelque dëgté » làflfc quelque faùs&âion quand il 
eftpàflê :"tm temps de cette nature > tdus pouvons 
hardiment le mettre (m* nôtteéomptè, jltfeftpoint 
jjérdus Mais quand btt emploie tout foh temps, jout 
âpre* jour, ta réjoutÉTanoes» en dkértiflfemens , 
en v^Stes» -au jeu iéc. quel autre temple peut-on 
en tendre» 'fiflôn que ë'éft «ne agréable taaniérede 
paCfer fott templ Cette expreffioh èft ftn* doute 
fort jofte ;■ car c'eft eh" effet ne pas TÎVre» mais 
pâffec lbn tetops. Gés pe*fonnes-lài fiellesnebaf- 
foient pas leur temps de la forte r ne fauroient, 
qtfen faire' & à quoi ' Pewploier. : ÇgJànd ils en 
ont fak ce bel ufàge?-ïBi i'J8ût contèns» ils ont 
tout Se Qu'ils foihaitbi&iiri lenr^*>Huflrs pâffenfc 
Avecleûr «emps> ils^Tonkde comp&nib&ontune 
même (Sri : que cefocft^éaMe f Oêft dommage 
qu'eux-mêmes n'aient là même fin tjùe leurs plai- 
■ . •. : firs 
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£n & leur temps; l'agrément iccoit parfait. Mats 
puis qu'on doit' furvivrc à ùm temps; & que tes 
effets du temps doivent durer pendant tonte l'é- 
ternité i ce temps qui ■> s'il n'a pas produit demau? 
vais eâtts, n'en a pas produit de bons qui dirent 
pins que lui* cft entièrement perdu. 

a. AfTurément ce temps eft doublement perdu » 
dont on ne peut faire une revue fans étonne*» 
went & fans horreur : j'entens parler d'un temps 
où l'on Te foit rendu coupable de grands crimes ; 
que l'on ait emploie non feulement à des chofes 
vaines, mais à des chofes méchantes; que l'on fou- 
haiteroit qui n'eut jamais été ; qu ? on voudrokpoi*- 
Voir oublier» & qu'on* ddircroit. 411e Dieu& ks 
hommes oubliaient Et certes , n efl>ce pas uh 
temps perdu , qu'un temps qui nous perd » qui 
nous défoie > qui nous remplit de remords efc 
fraians & qui nous çaufe tant de douleur cpxe noui 
donnerions tout le monde pouretfacer du compte 
de nôtre vie ce malheureux temps & pour en per- 
dre le fauvenir ? Y-art-ql rien de pire qu'un temps 
perdu , qui fait perdre une bienheureufe éternité * 
& pour lequel l'on perd fan ame pour toujours ? 

3. Ce temps cft perdu , qui oblige àrecommen* 
cer fa vie & à reculer comme. uo voyageur qui 
♦près s'être égaré > revient eu arrière pour retrou- 
ver le véritable chemin. Nous ne pouvons p^s 
rappeller notre temps palfé, pas un de ces mo- 
jttens qui fc font écoulez ; - nous femmes obligé* 
de fubftituer en leur place de ceux qui nous reft ont* 
de recommencer nôtre vie, & de défaire ce que 
nous avions fait. C'efl là le, cas de ceux qui ont 
mal emploie la plus grande partie de leur vie : 
c'eft le cas* dis»jë, où ils Te trouvent lorsqu'ils 
viennent i &re convaincus de leur folie & du 
danger où -ils font expofei. U É^t qu'ils regar- 
dent 
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dent tonte lenr vie paflée comme pendue» & que 
lors que la moitié peut-être, ou les deux tiers» oa 
plus de leur vie eft confumé, ils commencent à 
Tivre » & que par la repentance & la réformation 
de leur conduite ils remédient aux erreurs» aux 
folies & aux impiétez de leur vie précédente. Or 
je fuppofe que tout le monde demeurera d'accord 
-que ce temps-là eft perdu, qui oblige de recom- 
mencer à vivre : tous les pénieens font fans douce 
fort fenfîbles à cela; & je fouhahterois que ceux 
qui forment le deflein d'emploier |kur jeunefle & 
la vigueur de leur âge dans le péché» & de fe ré* 
^entir après » y filent bien réflexion. Us ont 
deflein de laifler écouler la plus grande & la meil- 
leure partie de leur vie» & de commencer i vi- 
vre lors qu'ils fe verront moribpns : hclas ! ce 
n'eft pas fans doute un fort bon remède contre la 
brièveté de la vie» que de prendre la rcfolutiott 
de n'en vivre pas le tiers. 

II. PuiSQjjEnôtreviceftficourte; il eft conve- 
nable que nous vivions autant qu'il eftpoffibkenfi 
peu de temps. Nous ne devons pas mefiirer la Ion* 
gueur ou la brièveté de nôtre vie par les jours » par les 
mois » par les années » qui eft la mefure denôtre durée 
ou de notre exiftence: vivre &être/ont deux chofes 
qui doivent être diftinguées avec foin. 

Vivre, quand on parle d'un homme» fignific* 
vivre comme une créature raifonnable» exercer fou 
intelligence & fa volonté for desobjets convenables à 
la dignité & aux petfèâions de la Nature humaine, 
avoir un emploi conforme à les ftculeez» & pra- 
tiquer des aâions qui diftinguent de toutes les au- 
tres créatures. Amfî» quoi qu'un homme doive 
manger, boire» & faire lés autres fondions delà 
vie naturelle» qui lui font communes a ycc les bêtesi 

: ., ------- cç 
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ce n'eft point vivre comme un homme» â moins 
que ces communes aâions ne foient réglées par U 
Raifon & par la Vertu: certainement ceux qui ne 
s'élèvent pas plus haut que ces fortes de fonctions . 
naturelles & générales» vivent comme des bêtes 
& non comme des hommes. Une vie raifonnable » 
religieufe&vertueufeeft la propre vie de l'homme; 
parce qu'elle lui eft particulière» & qu'elle le dif- 
tingue de toutes les autres créatures de la terre. 
C'eftpourquoi » celui qui accroît le plus fes lu- 
mières, qui cultive le mieux fon cfprit, qui po- 
lit davantage fes mœurs» qui régie le plus exacte* 
ment ks paffions & fes défîrs» qui fait le pins do . 
bien» & qui fe rend le plus utile au monde » quoi- 
qu'il ne dure pas plus long-temps que les autres, 
hommes, il vit pourtant plus long-tems qu'eux,* 
entant qu'il {ait de plus fiéquens & de plus parfaits 
aâes de la vie raifonnable- 

D'ailleurs» cette vie fe rapporté uniquement à : 
une vie meilleure; elle n'eft pas pour elle-même» 
ce n'eft qu'un partage & un état d'épreuve pour 
l'immortalité, & ce neferoit pas la peine» s'il faut, 
ainfi parler » de venir en ce monde pour un moin- 
dre deffein. Ceux-là donc vivent le plus» quipfofvs 
tent le mieux de la grâce de Dieu pour fe rendre 
propres â la vie du Ciel & àpoflféderdesrécompcn-, 
fes & des couronnes infiniment plus grandes» plus 
riches & plus brillantes que celles de la Terre; qui 
connoiffent le mieux leur Créateur & l'adorent de, 
la manière la plus parfaite « avec le [plus de ferveur» 
avec de plus grands tranfports.d'ame; qui élèvent le 
plus leur efpri t au deffiis de la Terre par l'exercice des 
plus divines vertus ; qui fervent le mieux Dieu dans le 
monde & font valoir le mieux auflî leurs talens:en 
un mot, qui cultivent» qui poliflent, qui pçr~ 
feâionnen; le plus leur cfprit: qui contribuent le 

plus 



t%6 DE LA MORt 

phttâ la gloire de Dku, & qui font le plus debiert 
aMk hommes. Des perfonnes comme celles-là ont * 
iT%c de trente ans, plus vécu: ouï fans doute» 
on peut dire proprement qu'elles ont vécu plue 
long-temps que de vieux pécheurs décrépits ; car 
de tels pécheurs n'ont nullement vécu félonies fins 
que doit fe propofer l'homme ence monde. Un hom- 
me a vécu long-temps , quelque court que (bit le 
temps qfcrïl a pafle fur la terre , quand fon âge cft 
mûr & qu'il a les dîfpofitibns néceflaires pour le 
Cfel & pour l'Eternité ,♦ quand il a placé fes richefleâ 
Se festhrefcrs dans l'autre monde ; quand fa conduite 
a répondu aux fins de cette vie; & qu'il cft prêt à 
quitter la terre. C'eft par là qu'il faut mefurct fa 
vîe , par des aéfces de piété & de vertu, par des pro- 
gris dans les connoiffances , dans la fainteté & dans 
fa fageflfe, par une maturité d'efprit & de coeur qui 
rende propre à jouir de la félicité célefté. Si donc 
nous voulons vivre long-temps en ce motide , uous 
devons, i. commencer dé bonne heure à Vivres 
2. avoir grand foin de n'interrompre point le cours 
dé cette vie : $ . vivre avec aéthrité & avec ferveur, 
i . Nous devons commencer de bonne heure à 
vivre, c'eft-à-dire, commencer de bonne heure à 
vivre comme des hommes & comme des Chrétiens 
doivent faire, à vivre pour Dieu & pour l'autre 
monde, en un mot, à être de bonne heure gens- 
de-bien & vertueux. En effet, ceux qui commen- 
cent i vivre de la forte à l'âge de diferetion & qui 
donnent de bonne heure àes marque* de piété & de 
vertu , s'ils parviennent à un âge avancé , ils ont 
* técvt trois fois plus que les gens qui comptent autant 
cFianttécs qu'eu* , mais qui peut-être n'ont pas vécu 
Ife tiers de ce temps, mais l'ont confumé dans Té* 
gàrement & dans le vice. Les premiers peuvent 
avec confolation regarder en arrière le confideret 
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toute leur vied^puîs le cewaienceiBWW, jouïr en 
pfprit de çoMtçç tews wœe$ paflëes, tes repaffer 
avec plaifîr & avec fej^Ét^iaa '& s'en renàce un 
agréable cqipptç; mais les dssniersjespenitens %&di& 
doivent daj: ter leur vie du tegips deîeur repentance 
& de la réforoatfon de leurs mœurs j ilanofent re- 
garder plus l<^nei* arrière , car tout ce qui eft in delà , 
cft perdis» &pis qpe perdu: .c'eft un chaos ou il n'y 
a que confufiofl $ que ténèbres. Avant la nouvelle 
paiffance & la nouv^lte çféaftpn d'un pécheur, fa 
vie n'eft effcâivement qu'un chaos de cette nature: 
& par confçquent il ne peut porter 4a vue guère 
loin en arri^fe , il m /auront en cendre uo bon 
compte qui ne fojt fort fuccint ,il n'a quepeu d'an- 
nées de ff vie 4 s'attrifeuçç , &àfaire pafler avec foi 
d^ns l^ujtre mondes. • _, - 

z. Nous devons avoir grand foin de n'interrom* 
pre ppint le çquçs 4c la viç, c'eft-à-dire, de ne 
retourner point dans lç péçhc après quelques heu- 
reux commencemens. Qft ne voit que trop fouvent 
que lors que. ceux qui p« ies fcias & les fages ink 
tru&ion$ de; leurs Parens # <fc leurs Tuteurs avoient 
aquis de bonnç heure, des priflcipes& des fenti mens 
de vertu & 4e piété > tiennent à être laiffezà leur 
pvop^e conduite & tombant dans de mauvaifescont^ 
p$gnie$ #<d<W$ la voie de^s tcnutiçns , ilaont envie 
d'ellaier upç autre manière de vie & de goûter les 
plaifirs pour lefquels ils voieqt les hommes fi pa£ 
fionnez ; ?c il n'arrive que trop qu'ils en font un 
cflai cjui, dure jûfqu'à ce qu'ils, aient autant perdu* 
le goût; de ia piété & de la vertu, qu'auparavant 
ils ignoroient ce que c'étoit que le vice. Or fi ja* 
mais de telles perfonnes reviennent de leurs égare* 
mens i ces beaux commencemens qu'elles avoient 
fait vpjc de fi bonne heure % font entièrement per- 
dus; çaj cffXç Jonguc interruption de vie les mec 
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fort en arricre au regard clu compte qui ferap|>6rtè 
à l'éternité. Un tel effet eft produit i proportiott 
par chaque péché que nous commettons volontaire- 
ment ; ce péché Eût brèche â nôtre vie » il n'arrête pas 
feulement pour un temps nôtre progrès, mais nous 
recule. Au contraire, ceux qui commencent de 
bonne heure à vivre , & qui continuent à vivre fans 
aucune interruption, ou avec des interruptions 
très- rares & tres-courtes > peuvent compter une vie 
très-longue , & arrivent véritablement au commun 
terme de la vie humaine. 

3. Particulièrement fi lVih vit vîte, aVec àâl- 
vite 0c arec ferveur. Il y a une manière de vivre 
vite* comme quelques-uns parlent ijui confifte* 
non pas à allonger la vie, mais à l'abréger. Quand 
des gens bien entendus ont le fecret de ruiner en 
dix ou vingt ans la plus forte conftitution de corps, 
«c d'épuifer toute leur vigueur & toute leur cha- 
leur naturelle, avec lefquellefc d'autres hommes 
auroient duré foixante ou quatre-vingts ans A , c'eft 
vivre beaucoup en peu dé temps & mettre promte* 
ment fin à fa vie. Pour moi , par vivre vite , j'en- 
tens vivre auffi beaucoup en peu dé temps , mais 
doubler & tripler fa vie, êc non pas raccourcir, 
c'eft-à-dire , faire tout le bien qu'on peut: -car plus 
on fait de bien , plus on vit. La vie n'eft pas une 
fimple dorée, mais une aâioh; le temps n'eft pas 
la vie, mais nous vivons-, c'eft-à-dke , nous agif- 
fons dans le temps : & Une perfonne qui fait eh un joui? 
autant 4e travail que d'autres font en deux, vit au- 
tant en un jour que ces autres vivent en deux. 
Ceux qui en Tefpace d un an font autant de progrès 
dans les belles connoiffances > dans la fageffb, dans 
toutes les Vertus chrétiennes, fervent Dieu auffi 
bien ou plus dévotement, font autant de bien au 
monde félon leurs forces» félon leurs engagemens 
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& felôn leurs relations, que d'autres font en trois 
ou quatre ans ; ils vivent à proportion beaucoup 
plus long-temps qu'eux. Ils ont Élit en fi peu de 
temps l'ouvrage auquel les autres ont emploie le 
double , le triple , & plus encore : la quantité de 
l'ouvrage eft égale à la quantité du temps que ces 
autres auront emploie ; elle vaut même beaucoup 
mieux, parce qu'il eft bien plus, utile & plus glo- 
rieux de faire beaucoup en peu de temps. En ef- 
fet, une perfonne qui n'aura vécu que foixante ou 
quatre-vingts ans, & qui recevra dans le Ciel la 
récompenfe de deux cens ans, je la tiens beaucoup 
plus heureufe , qu'une autre qui auroit paffé deux 
cens aitt fur la terre. Ceft là le véritablernoicn d'al- 
longer Ta vie, de la doubler, delà tripler > d'ajou- 
ter à une vie de cinquante ou foixante ans un 
grand nombre d'années : fî l'on en ufe de la for- 
te, on n'aura pas fujet de fe plaindre de la briéve* 
té de la vie. 

II I. Si nôtre vie eft auffi courte que la plupart 
des hommes s'en plaignent ; on n'a pas afleurément 
grand' raifon de fe plaindre de ce qu'on eft obligé de 
Temploier toute au fervice de Dieu pour obtenir 
une récompenfe éternelle. Que font foixante ou 
quatre-vingts ans comparez avec l'Eternité ? Ain- 
fi, mettons i part tous les avantages &plaifirspré- 
fens d'une vie religieufc ; ne difons pas que c'eft 
feulement vivre , que de cultiver & perfectionner 
fes propres facultez, de fervir Dieu, & de faire du 
bien dans le monde; fuppofons que dans la Religion 
& dans la piété il n'y ait qu'épines , que difficultez , 
qu'on y fafle une perpétuelle violence à la nature > 
qu'on y foit dans une continuelle guerre avec le 
monde & avec la chair : ne faurions-nous endurer 
tout cela > durant un temps fi court > pour une ré- 
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compenfe éternelle? Les ouvriers regardent leur 
journée comme bien emploiée, quand ils reçoi- 
vent le foir leur paiement, fe retirent enfuite chez 
eux, foupent gaiement avec leur famille, & dor- 
ment doucement toute la nuit, comme des ouvriers 
ont accoutumé de faire. Or nôtre Sauveur com- 
pare tout le travail & toute l'occupation de nôtre 
vie au travail des ouvriers dont il cft parlé dans la 
parabole du père de famille, qui à diverfes heures 
du jour les loua pour fa vigne, & qui le foir leur 
paia leur falaire. 

Nous demeurons tous d'accord que foixante-dix 
an?, fi pourtant nous vivons fi long-temps, font en 
eux-mêmes un temps fort court & qui pafle bien 
vite : je fuis bien affûré du moins que tout % mon- 
de en eft convaincu quand ce temps eft écoulé. Ce- 
pendant , confidérons combien l'enfance & la pre- 
mière jeuneife emporte de ce temps, pendant que 
nous fommes fous la conduite de nos parens&de 
nos gouverneurs : combien il s'en paffe i dormir , 
à manger & à boire; dans les recréations néceffai- 
res pour le foutien & le rétabliffement de ces corps 
mortels ; dans les foins qu'il faut prendre pour nos 
familles ^ dans les affaires qui regardent le Public» 
chofes que Dieu approuve , requiert & regarde com- 
me étant faites à lui-même : combien nous en em- 
ploions à vivre en hommes , fobrement & avec 
tempérance , juftement & fidèlement $ chofes que 
nous pratiquerions pour nous-mêmes & que toutes 
les Sociétez bien réglées exigeraient, quand mê- 
me on n'auroit aucun égard à l'autre monde. Tel- 
lement qu'il y a tres-peu de temps de cette vie fi 
courte emploie au fervice de Dieu, au foin dé nos 
ames & aux intérêts de l'Etat futur. Or en eft-cc 
trop pour une Eternité bienheureufe ? Se plaindre 
des devoirs de la fobrieté* de la tempérance, de 
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l'honnêteté morale, comme de fardeaux infuppor- 
tables , & aimer mieux être damné que de s'y fou- 
mettre ; ce n'eft pas tant fe plaindre des loix de Dieu > 
que de tous les fages Gouvernemens du monde* 
même des Gouvernemens du monde Paien , lef- 
quels flêtriffoicnt par des notes d'infamie les vices 
oppofez à ces vertus, & les reprimoient par les pu- 
nitions qu'ils méritent : c'eft fe plaindre de tout le 
Genre-humain, qui a déclaré ces vices des vices 
infamans, & croire qu'il vaut mieux être damné, 
que de vivre comme des hommes doivent faire. Ce- 
pendant les deux tiers de nôtre temps ne requiè- 
rent guère 1* exercice d'aucune autre forte de ver- 
tus. Et quelles difficultez peut- on imaginer dans 
les autres a&cs de la Religion ? Eft-ce une chofe fi 
insupportable , fi fâcheufe , d'aimer le plus grand 
& le meilleur de tous les Etres; de louer & d'ado- 
rer celui à qui nous devons nôtre exiftence & tou- 
tes les chofes que nous po'ffédons; d'implorer le fe- 
cours de celui qui nous l'accordera infailliblement 
fi nous le lui demandons avec foi; d'élever nos 
cœurs au deflus de ce monde, qui n'eft qu'un théâ- 
tre de vanité , de fragilité , de mifére ; & de nous 
rejouïr avec nous-mêmes par Tefpérance d'une 
grande & éternelle félicité : chofes en quoi confif- 
te la véritable vie de la Religion? Et même, (î 
elles font fi difficiles & fi fâcheufes ( il y aura des 
gens qui feront furpris de ce qu'elles font difficiles 
& fâcheufes, ou de ce qu'elles font regardées com- 
me telles) elles n'occupent qu'une fort petite partie 
de nôtre temps :& il me femble qu'on paît fuppor- 
ter cela pour être heureux durant toute l'éternité* 
Je fuis perfuadé que les hommes prennent beau- 
coup plus de peine pour le monde, qu'il n'eft né-» 
ceffaire d'en prendre pour gagner le Ciel : & mê- 
me après qu'ils ont aquis les chofes de la terre, leur 
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vie courte ou des accidens ne leur permettent pas 
d'en jouir beaucoup. Que fi néanmoins ils regar- 
dent ces chofes comme dignes de leur temps; em- 
ployer une vie courte au fervice de Dieu pour obte- 
nir un bonheur éternel, c'cft fans doute la meilleu- 
re & la plus avantageufe manière d'emploier fon 
temps: & il faudroit avoir des idées bien petites & 
bien baffes de la félicité éternelle du Ciel, pour 
croire qu'elle ne fut pas digne de l'obéïffance & du 
fervice de quelque peu d'années /quelque difficiles 
que fuffent cette obéïflance & ce fervice. 

I V. S i nôtre vie dans fa plus grande étendue 
eft fi courte; les plaifirs criminels de ce monde» 
comparez avec une éternité de bonheur ou de mi- 
fére, ne peuvent pas être une grande tentation. 
Ces plaifirs fen fuels, pour lefquels les hommes ont 
tant de paffion, & pour l'amour defquels ils violent 
les loix de Dieu, provoquent fa juftice, perdent 
une immortelle vie, & s'expofent à toutes lcsmifé- 
res & à toutes les fouffrances de la mort éternelle; ces 
plaifirs > dis- je , ne fauroient durer plus que la vie de 
ce monde: & que ce temps-là eft court! Lors que 
nous venons à être dépouillez de ces corps , tous les 
plaifirs corporels périffent avec eux. Et même 
comme nos corps meurent & déchoient peu à peu 
avant que d'être roulez dans le tombeau: ainfi di- 
minuent nos plaifirs ; on le fent aflfez. Quelque 
courte que foit nôtre vie , on peut furvivre à quel- 
ques-uns des vices aufquels on a le plus d'attache; 
ainfi quelque doux & agréables qu'ils puiflent être, 
leur courte durée ne peut pas entrer en comparaifon 
avec une félicité ou une mifére éternelle. De quel- 
que nature que foient les chofes, leur prix augmen- 
te ou diminue félon leur longue ou leur courte du* 
rée & fclon qu'on en jouît long-temps ou peu. Un 
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homme fage préféré ce qui dure toute la vie &qui 
la rend douce & commode , à toutes les plus ravif- 
fantes jouiflances d'un feul jour : & ail û ré ment un 
bonheur qui doit durer plus que nôtre vie & avoir 
autant d'étendue que l'éternité , eft préférable aux 
avantages périflables d'une vie courte , à moins 
qu'on ne croie qu'il vaille mieux être heureux 
ioixantc-dix ans, que durant toute l'éternité , & 
même qu'une jouïïTance de ces avantages > qui aura 
duré foixante-dix ans, peut compénfer vme indi- 
gence & une mifére éternelle. 

V. L a brièveté de nôtre vie eft une réponfe fuf- 
filante à tous ces argumens contre la Providence » 
pris de la profpérité des méchans & des miféres & 
des afflictions des gens-de-bien : car l'un & l'autre 
de ces états font fi courts > qu'ils ne font rien en 
comparaison de l'éternité. Si l'on confidére cette vie 
en elle-même fans aucun rapport à un état futur; 
la difficulté fera plus grande , mais non pas fort gran- 
de -pourtant , parce qu^une félicite courte & une 
mifére courte mêlées enfemble, comme font tou- 
jours la félicité & la mifére de cette vie > ne font pas 
grand' chofe ni allez confîdérables pour qu'on en 
tire des objedions contre la Providence , & qu'on 
réponde à ces ob je étions, fi la mort met fin à nô- 
tre être. 

Les méchans qui font ces objeâions contre la 
Providence > font fort contens du monde tel qu'ils 
le trouvent ; en forte qu'ils peuvent bien fe pafler 
d'une Providence : ce qui montre que bien que 
fouvent ils fouifrent autant que les perfonnes ver- 
tueufes, ce n'eft point parce qu'ils fedéplaifent dans 
ce monde & qu'ils fe plaignent de la Providence, 
mais parce qu'ils craignent une autre vie. Cela fait 
voir donc qu'ils regardent la Terre comme un lieu 
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fort fupportable, foit qu'il y ait une Provîdetw 
ce , ou qu'il n'y en ait point. Que fi feule- 
ment une vie auflï courte que celle-ci eft fuppor* 
table , c'eft une juftification de la Providence ; car 
il s'enfuit de là que cette vie eft aflez bonne pourle 
temps qu'elle dure : elle eft véritablement un état 
mêlé & imparfait , mais auffi cet état eft fort court, 
C'eft un état dont les médians fe contentent fort 
bien fans une autre vie après çélle-ci : c'eft un état 
dont les gens-de-bien font très-fatisfaits dans la vue 
d'une autre vie qui le doit fuivre. Ce n'eft point un 
dégoût dépiteux de la vie humaine qui fait rejetter 
aux libertins une Providence , ainfi que pourraient 
penfer ceux qui leur entendent objeder leur pro- 
pre profpérité & les caiamitez des gens-dc-bien, 
comme des preuves contre la Providence : ils font 
ravis de cette prolpérité & de ces caiamitez. Quel* 

Îjue force qu'il puiffe y avoir dans cette obje&ion , 
uppofé qu'il n'y ait point de vie future; cependant 
puis que cette objedion s'évanouît à la fimple pro- 
nonciation du mot d'une autre vie où les gens-de- 
bien doivent être recompenfez Se les méchans pu* 
nis , il eft ridicule de vouloir prouver qu'il n'y a 
point de vie après celle-ci, de ce que les récom- 
penfes & les châtiraens ne fontpasencemondedif- 
penfez avec cette exaâe juftice qu'on peut iiippo- 
icr que Dieu obfervcroit, s'il n'y avoit point d'au- 
tre vie. De ce que les gens-de-bien & les mé- 
chans ne reçoivent pas fur la terre les récompenfes 
& les châtimens qui leur conviennent, en conclu- 
re, en vouloir prouver qu'il n'y a point de vie fu- 
ture , c'eft une condufion , une preuve digne de 
la pénétration & de la force d'efprit des Athées. 
Cependant, avant que cet argument puifle avoir 
quelque force , il faut qu'ils fuppofcnt qu'on leur 
accorde qu'il n'y a point de Providence; car s'il y a 
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une Providence > la profpérité des médians & les 
fbuffrances des gens de bien prouvent bien mieux 
qu'il y a une autre vie ou les récompenfes & les 
chatimens feront plus équitablement diftribuez* 
Lors donc qu'ils entreprennent de difputer contre 
la Providence au fujet de la profpérité des méchans 
& des calamitcz des gens de bien ; avant que de 
pouvoir prouver quelque chofe, il faut qu'ils fiip- 
pofent qu'pn leur accorde qu'il n'y a point de vie 
après celle-ci où les gens de bien foient récompen- 
fez & les médians punis : car s'il y en a une , il efh 
affez aifé de juftifier la Providence de Dieu au re- 
gard de la profpérité des médians & des fouffran- 
ces des gens de bien. De forte qu'il faut néceffaire- 
ment difputer en cercle , comme font les Catholi- 
ques Romains fur la matière de l'Eglife : oui , il 
faut de néceffité difputer en la même manière * 
quand on prétend prouver par l'état des gens de- 
bien & des méchans en ce monde > qu'il n'y a point 
de Providence > ou de vie à venir. En effet > ces 
gens-là veulent prouver qu'il n'y a point de Provi- 
dence > par ce principe > qu'il n'y a point de vie 
après celle-ci ; ou qu'il n'y a point de vie après cel- 
le-ci y par ce fondement, qu'il n'y a point de Pro- 
vidence. Car enfin > la profpérité des méchans & 
les fouffrances des gens de bien ne prouvent ni l'un 
ni l'autre > à moins que ceux qui emploient une 
telle preuve > ne fuppofent qu'on leur accorde l'un 
ou l'autre : Se s'ils veulent prouver l'un & l'autre 
par ce médium , il faut que tour à tour ils fuppofent 
que l'une & l'autre de ces choies leur eft accordée; 
c'eft fans doute le moienle plus aifé & le plus fur 
de les fuppofer comme accordées, fans s'expofer 
par cette forte de preuve à la rifee des gens fages. 
Au refte » quoi que cette obje&ion contre une 
autre vie & contre une Providence n'ait nulle force» 
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toutefois fi la profperité des médians & les calamt-r 
tez des gens de bien duroient quelques centaines 
d'années , la difficulté ferait plus confîdérable&la 
tentation plus forte qu'elles ne font maintenant. 
L'objeâion tirée de la profperité des médians peut 
être aifétnent refutée avçp ces paroles du Rfalmifte : 
?r.i7. Encore un peu de temps , & le méchant ne fera plusi 
tm * tu prendras garde à fa place , & elle ne fera plus auffu 
Quand on a été le fpeftateur & le témoin de la 
profperité des vices du méchant, & qu'on vient à 
vr.} 5 , en voir la fin prompte &foudaine, on s'écrie, fai 
**• vu le méchant dans une grande élévation & s' étendant 
comme le verd laurier ; je n'ai fait que paffer $ & il 
avoit déjà difparuzje F ai cherché; &jen 'ai pu le trou- 
ver. Cela eft affez capable auffi de foûtenir le cou- 
7-Cot. rage des fidèles. Ceft pour cela que nous ne nous re- 
£ x * # lâchons point : mais bien que notre homme extérieur fe t 
ruine , toutefois ^intérieur eft renouvela, de jour en jour 
car notre légère affUBion* qui ne. fait que paffer , pro- 
duit en nous un poids infiniment plus grand <*r éternel, 
de gloire. 
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Que le temps % la manière , & les circonf- 
t onces de la mort de chaque homme en % 
particulier ne font point déterminez par* 
un décret abjolu & non conditionnel. 

QUoi-que Dieu, à qui toutes chofes font 
connues , connoifle le temps , la manière , 
« les circonftances de la mort de chaque hom- 
me en particulier; il ne paraît toutefois point qu'il 
ait fixé & déterminé, par un décret àbfolu & fans 
condition, le temps particulier de chaque peripn- 
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ne. C'eft le fujet de cette famcufe queftion que Be- 
verovicius , habile Médecin , avpit tant à cœur , 
& fur laquelle il fouhaitoit fi fort qu'on le fatisfît. 
Il confulta pour cela les plus favans hommes. Il 
s'imaginoit que l'on feroit grand tort à faprofeflîon, 
fi l'on croioit que Dieu eût déterminé la mort des 
hommes par un décret abfolu, en forte qu'ils ne 
puffent mourir en deçà , ni vivre au delà de ce mo- 
ment fatal , foit qu'ils euffent recours aux avis & 
aux ordonnances des Médecins, foit qu'ils les nç- 
gligeaffent. Mais cette crainte étoit vaine. Car 
il eft des fpéculations qu'on ne fuit jamais dans la 
pratique, quelque attache qu'on y ait , & avec 
quelque ardeur qu'on les foûtienne. Un Sceptique» 
qui prétend qu'il n'y a rien de certain, & qui ety 
en état de défendre vivement cette hypothefe &dç 
difputer contre vous auffi long- temps qu'il vous plai- 
ra , n'a garde de fe fier fort à fes argumens dans quel- 
que péril considérable, ni de fe précipiter daps une 
fournaife^ ou dans un fleuve, ou de fe tenir tran- 
quillement devant la bouche d'un canon chargé y au- 
quel on va mettre le feu. De njeme ceux qui parlent 
le plus d'une néceflité fatale & de décrets abfolus , 
ne laiflent pas de manger & dç boire, pour con- 
ferver leur fanté & leqr vie; de prendre des remè- 
des, lors qu'ils font malades * de fe repentir d'auf$ 
bon cœur de leurs péchez, & de prendre une auffi 
forte réfoUition de réformer leurs mœurs, quefonç 
ceux qui ne croiçnt rien de ces fortes de décrets ab- 
folus ni de cette fatale néceflité. 

Je n'ai pas deflein de m'engager dans la difpute 
de la Préjdeftination , de laPrefcience, & des Dé- 
crets abfolus : difpute qui durera autant que le 
-monde, à moins que les hommes ne devinrent 
plus fages, & ne vouluflent plus s'inquiéter pquç 
des queftiQns qui font au ternis de leur portée , & 

If dont 
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donc ils ne {auraient jamais avoir! des idées dif- 
tinâes. Tout ce que je prétens, c'eft démontrer, 
en prenant pour régie l'Ecriture Sainte, que le 
terme de nôtre vie n'a pas été déterminé parle 
Seigneur fi péremptoirement, que nous ne puif- 
fions l'éloigner, ou l'approcher, vivre plus long- 
temps , ou mourir plutôt , fclon que nous nous 
conduifons en ce monde. ' 

Cela paroit bien clairement par tous ces partages 
de l'Ecriture , où Dieu promet aux gens de bien 
une longue vie; & où il menace les médians d'à- 
fCti. bréger leurs jours. Je le rajfafierai de longue vie 3 & 
2é - lui ferai voir ma délivrance. Ce font des paroles du 
Livre des Pfeaumes. Et Salomon dit delà Sageffe, 
fi**.*. q UC longueur de jours eft à fa droite; tfenfa main 
gauche nchejfes & honneurs. Et ailleurs : La crainte 
j^ du Seigneur accroit le nombre des jours : mais les ans 
*».*7. du méchant feront retranchez*. Ainfi , dans le cin- 
quième commandement, Dieu promet une vie lon- 
gue à ceux qui honoreront leur père & leur mère : 
& la même promette eft faite dans le Deutcronome, 
en termc$ plus généraux , à tous ceux qui obferve- 
ront les loix & les commandemens du Seigneur. 
Dieu promet , fous la même condition au Roi Salo- 
x. noii mon une longue vie : Si tu marches dans mes voies , pour 
,,,4# garder mes commandemens, comme David ton père y a 
marché ,j* allonger ai ainfites jours. Cette condition eft 
îc 10*. fuppofée dans cette oraifon du Prophète Roi : Mon 
2S% Dieu , ne m f enlevé point au milieu de mes jours. Et 
*£ "• dans un autre Pfeaume il dit > que les hommes fau- 
** guinaires & trompeurs ne parviendront point à la moi-' 
tié de leurs jours. 

On peut raifonnablement conclure de ces parta- 
ges, que Dieu n'a pas déterminé abfolumcnt le ter- 
me de la vie de chaque homme, puis qu'il a promis 
çonditionnelleracnt d'allonger leur vie > ou qu'il a 
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menacé conditionnellcmcnt auflî de l'abréger. Or 
des protneffes conditionnelles peuvent-elles avoir 
lieu, lors qu'il y a un décret abfolu & fans condi- 
tion ? 8c comment peut-on dire d'une perfonne » 
qu'elle ne parviendra point a la moitié de Tes jours» 
fi elle vit anffi long- temps que Dieu a décrété qu'el- 
le vécut ? Car enfin » fi le ferme de la vie a été dé- 
terminé par le Seigneur , nulle vie n'a d'autres jours 
que ceux que Dieu a décrétez. 

Et quant au fait, il eft évident que les hommes 
abrègent leur propre vie ; & que Dieu la leur 
abrège : 8c cela, d'une manière qui ne fouffre point 
de décret abfolu. Il y a des gens qui ruinent leur 
famé , 8c détruifent la complexion la plus forte » 
par l'intempérance & la débauche, & qui fe tuent 
eux-mêmes auffi véritablement que font ceux qui 
fe pendent» qui s'empoifônnent» qui fe noient. Il 
eft certain que ces deux fortes de perfonnes abrè- 
gent leur vie : & l'on peut afiurer le même de ceux 
qui volent ; qui commettent des meurtres » ou 
d'autres crimes ; qui expofent leur vie à la Juftice 
publique; qui fe querellent & en viennent à des 
duels. Je ne penfe pas que tandis qu'on croit que 
Dieu n'a pas décrété les crimes de ces gens-là » 
on voulût dire 1 qu'il ait décrété & déterminé leur 
mort 

Dieu lui-même a abrégé fouvent auffi la vie 
des hommes par la perte, par la famine» parla 
guerre & par d'autres femblables jugemens qu'il a 
déploiez de temps en temps contre les pécheurs. Or 
il faut demeurer d'accord que ces calamitez ont été 
des effets du confeil 8c du décret de Dieu , qui 
comme Juge a décrété & prononcé la mort de ces 
malfaiteurs : mais ce décret n'eft point abfolu 8c 
fans condition ; les crimes en ont été le fujet & la 
caufe» comme ils le font de tous les jugemens. Ces 

mal- 
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malheureux auroient pu vivre plus long-temps 8e 

éviter ces jugemens funeftes, s'ils avoient été ver* 

tueux , & s'ils avoient obéi à Dieu. Car s'ils ne 

dévoient pas vivre plus long-temps qu'ils ont fait, 

foit qu'ils euffent commis des crimes , ou qu'ils n'en 

euffent point commis $ leur mort, par quelque ju- 
_ _„>.i! - r^i :„±~ _. _ tant être 

que 

comme l'effet d'un décret peremptoire : leur vie 
n'a pas été abrégée, mais leur dernière heure étoit 
venue. 

Certes , à moins qu'on ne veuille pas tomber 
d'accord que la Providence divine cftle Gouverne- 
ment d'un Agent fage & libre, qui agit prorenatâ, 
qui agit félon l'occurrence des cas > & qui récom^ 
penfe Sç punit félon la conduite des hommes, ainfi 
que l'Ecriture le repréfente $ mais qu'on aime mieux 
dire que c'eft l'exécution inévitable d'une longue 
& fatale fuite d'évenemens néceflàires, depuis le 
commencement jufqu'à la fin du monde , comme 
vouloient les Stoïciens : on doit reconnoître que 
dans ce Gouvernement d'agens libres, Dieus'eft 
refervé une entiéçe^liherté d'allonger , ou d'abréger 
la vie des hommes , félon qu'il le juge conforme aux 
fins de fa providence. Car fi Ton avoue que l'hom- 
me eft un agent libre > & qu'il n'eft point fous la 
néceflîté de peçher & de mériter qu'on le faffe 
mourir en un certain temps * ou d'une certaine ma- 
nière; il faut de même avouer que les récompenses 
& les peines difpenfëes à fon égard font libres auflS, 
ou qu'elles ont été mal difpenfëes. Il fera puni, 
lors qu'il devra être recompenfé; le terme fatal de 
fa vie arrivera, lors qu'il fera plus digne d'une lonr 
gue vie , & que l'allongement de fes jours auroit 
pu être une bénédiâion publique. Non, non» 
la fatalité & les évenemens néceffaçes ng {auraient 
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S'accorder avec un Gouvernement d'agehs libres : 
de même que perfonne ne fauroit faire une hor- 
loge , qui fonne dans le temps qu'il prendra en- 
vie à un homme de proférer certaines paroles , ou 
qui fonne le nombre d'heures qu'il lui plaira de 
compter. Certainement il n'y a rien de plus im- 
portant dans le Gouvernement du monde > qu'une 
Puiflance qui ait la liberté d'allonger , ou d'abréger 
la vie des hommes. Car rien n'inlpire plus de crain- 
te» & ne rétient plus dans la dépendance de Dieu» 
rien ne fait plus éclater le pouvoir , la vengeance 
& la prote&ion du Ciel , rien n'attire de plus gran- 
des bénédictions fur les familles» ni fur les Etats» - 
ou ne les expofe à de plus grands malheurs, que 
la vie ou la mort d'un Père, d'un Enfant, d'un 
Prince: de forte qu'il eft auffi néeeffaire dereferver 
à Dieu le pouvoir libre de vie & de mort, que de 
foûtenir qu'il y a une Providence. A la vérité , on 
allègue deux ou trois partages de l'Ecriture en fa- 
veur de l'opinion contraire. Si fes jour s font déter- 
minez,) Tu as le nombre de fes mois far devers Toii 
Tu lui as preferit fes limites, Ç?il ne pajfera pas outre. 
N'y a-t- il pas un train de guerre ordonné à P homme -t^* 
fur la terre ? & fes jours ne font-ils pas comme les jours i. 
d'un ouvrier à louage} Mais ces paroles ne fe rap- 
portent point au terme particulier de la vie de cha- 
que perfonne ; & elles doivent être entendues du 
terme général de la vie humaine , lequel eft fixé & 
déterminé , & qui pour cette raifon eft appelle les 
jours , ou les années de l'homme , à caufe que Dieu 
a réglé le temps ordinaire de la vie des hom- 
mes. Ainfi, quand Dieu menace les méchans 
' de ne les laitier pas vivre la moitié de leurs jours» 
il faut entendrez la moitié du temps accordé 
aux hommes po^f vivre fur la terre: & ces pé- 
cheurs n'ont droit Tur Ses jours-là > qu'entant que 

ce 
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ce font les jours de l'homme , lesquels par confé- 
quenc peuvent fort bien être regardez comme les 
leurs. 

Il y a deux obfcrva t ions à faire fur ce que je viens 
de dire. La première» que les hommes peuvent 
contribuer beaucoup à allonger , ou à abréger leur 
vie. La féconde, que la Providence divine régie 
& détermine tout cela d'une façon particulière. 

i . Quant à lapremiére de ces proposions, il n'eft 
pas néceffaire d'y infifter fort pour en prouver la 
vérité. Car enfin , on voit manifeftement que les 
hommes s'attirent la mort tous les jours par l'in- 
tempérance , par la débauche > ou d'une manière 
plus violente * en expofant leur vie à la Juftice pu* 
blique, ou en provoquant la vengeance célefte. 
Tellement que quiconque defire une vie longue, 
& de remplir le nombre des jours que Dieu nous a 
accordez en ce monde, doit fepréferver de ces for- 
tes de vices , & pratiquer les vertus qui leur font 
oppofées* faire de Dieu fon ami, & engager fa 
providence à le protéger. En vérité, peut-il y 
avoir rien de plus abfurde, que de fe promettre une 
longue vie, de compter fur quarante ou cinquante 
ans à venir ; & de s'abandonner en même temps à 
des excès capables de terminer promtement la vie , 
à des excès , qui échaufent & corrompent le fang , 
qui produifent la fièvre , ou une hydropifie dans 
les veines, ou de la corruption dans les m ou el les & 
dans les jointures; qui engagent à des querelles fu- 
neftes$ qui diflîpent le bien & portent à chercher fa 
fortune fur les grands chemins , lefquels ne man- 
quent guère de conduire au gibet? Quelle illufion 
eft celle-ci ! Qu'elle eft funefte à ceux qui fe la 
font d'eux-mêmes ! principalement lors qu'ils pè- 
chent dans l'efpérancc d'avoir du temps pour fe re- 
pentir > & qu'ils commettent des crimes, qui doi- 
vent 
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vent ne leur donner aucun temps pour la repen- 
tance ! 

Le confeil du Pfalmifte eft quelque chofe de bien 
plus fenfé : Qui eft l'homme qui dejire de vivre » & *C ** 
qui aime une vie longue, pour voir du bien} Garde &.** 
ta langue de mal ; & que tes lèvres ne préfèrent point 
des paroles trompeufes. Détourne-toi du mal y &fai 
le bien ; cherche & pour fui la paix. Voilà les cau- 
fes naturelles & morales d'une vie longue. Mais ce 
n'eft pas tout. Car les yeux du Seigneur font fur les 
juftes, &fes oreilles font attentives à leur cri.Lafa- 
ce du Seigneur eft contre ceux qui font mal, pour ex- 
terminer de la terre leur mémoire. C'eft-à-dirc que 
Dieu veut prolonger la vie des gens-de-bien, •& 
trancher le fil de celle des mechans. Véritable- 
ment ce n'eft pas là une régie générale fans excep- 
tion : mais c'eft la conduite ordinaire de la Provi- 
dence. 

2. Pour ce qui regarde la féconde obfervation ; 
bien que Dieu n'ait pas déterminé > par un décret 
abfolu v combien de temps chaque perfonne doit 
vivre : il eft certain pourtant que puis qu'un moi- 
neau ne tombe point à terre fans la volonté de nô- 
tre Père célefte , il en eft à plus forte raifon de mê- 
me de l'homme. Perfonne ne peut pas plus fortir 
de cette vie fans une providence particulière, qu'il 
peut y entrer. Perfonne ne peut fe détruire foi- 
même fans la permiffion de Dieu. Il n'y a aucune 
maladie qui puiffe faire mourir , que lors qu'il ^ 
plaît au Tout-Puiflant : nul accident mortel ne jcr. 1 ' 
îauroit nous arriver fans fa volonté. La pefte * la £ fi 6 ; 
famine» la guerre» ces terribles fléaux font difpen- 12/ 
fez par lui. Toute la rage , toute la fureur des \ e **£* 
hommes ne fauroit ôter la vie , fans une permiffion rc 91. 
particulière du Très-Haut. JJTW 

Or cela nous impofe une forte obligation de fer- &foîn 

vir 
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rit Dieu exââement, & de tâcher de lui plaire: 
& cette obligation eft auflî grande qu'eft l'amour 
de la vie , laquelle eft la chofc du monde la plus 
précicufe. Il n'y, a que la piété qui foit capable dé 
nous mettre à couvert de toute forte de crainte & 
K ji* de péril; Mes temps font en ta main, dit DaVid au 
iSm Seigneur, délivre-moi de la main de mes ennemis & 
de ceux qui me persécutent II n'y a qu'une piété 
folide qui foit capable de nous encourager à prier 
Dieu pour nous-mêmes, du pour nos amis* dans 
quelque péril que ce foit , foit que ce péril vienne 
des maladies, ou de la malice des hommes : & le 
Seigneur peut nous fecourir en toute forte de ren- 
contre & de cas* lots qu'il le juge à propos, re- 
médier au defordre de la nature, corriger les mau- 
vaifes habitudes du corps, furmonter le dérègle- 
ment le plus furieux des humeurs , dans le temps 
que tout l'art des Médecins & tous les moyens 
humains font inutiles & fans fuccès : & il fait fou- 
vent tout cela par des voies infehfibles. Pour 
conclure , c eft un grand fujet de fatisfaâion pour 
les fidèles,' Que nos vies foiertt entre les mains 
de Dieu ; Et que bien qu'elles n'aient pas un ter- 
me fixe & immuable, la mort ne puiffe venir fans 
fa permifTion. 



CHAPITRE SIXIEME 

Que le temps particulier auquel nous de- 
vons mourir , nous eft inconnu ® eft 

incertain. 

L'Incertitude du temps particulier de 
nôtre mort eft ce que nous appelions pro- 
prement l'incertitude de nôtre vie : & par là on 
veut dire que nous ne favons point quand précifé- 
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ment nous devons mourir , fi ce fera aujourd'hui 
ou demain , ou dans vingt ans. ïl n'eft pas nécef- 
fairc de prouver cela: il ne faut que vous le remet* 
tre dans l'efprit, & vous marquer quel ufage vous 
en devez foire. 

t. Cela montre combien il çft déraifonnable 
de fe flater de l'efpérancc d'une longue rie , c'cfl* 
à-dire, de prolonger fa vie à peu près jufqu'au ter- 
me le plus reculé de la vie hniçaine. Quoique ce 
terme foit fort court en lui-même > perfonne ne. 
peut efpérer d y parvenir infailliblement. Nul hom- 
me fage ne fe promettra ce qu'il n'a pas fujet d'atten- 
dre , & dont un très-grand nombre d'autres ont été 
fruftrcz : car enfin > confidérons férieufement quel 
fujet nous avons d'efpcrer une longue vie, Eft- ce 
parce que nous fommes jeunes > fains , robuftes & 
vigoureux ? Ne voyons- nous pas* tous les jours, 
mourir des jeunes-gens ? La jeunefle , la beauté* 
la vigueur peuvent-elles nous mettre à l'abri des 
arrêts de la mort ? Eft-ce parce que nous voyons des 
perfonnes qui parviennent à un âge fort avance? 
Mais cela n*a pas mis à couvert des traits de la piort 
ceux qui font morts jeunes & qui ont laiflé fur là 
terre un grand nombre de perfonnes qui avoient vé- 
cu deux ou trois fois autant qu'eux : de forte que 
nous pouvons auflî voir un grand nombre de gens 
âgez , & mourir nous-mêmes jeunes. Peut-être 
mourrons-nous vieux , parce qu'il y en a*qui par- 
viennent à la vieillefle : mais il y a plus d'apparen- 
ce que nous n'y parviendrons point, parce qu'il y 
en a plus qui meurent jeunes. La vérité eft, que 
nôtre dernière heure eft fort incertaine, que les 
voyes de la mort font fi nombreufes , fi invifibles, 
fi cafuelles & fi fortuites, qu'au lieu de fe promet- 
tre une longue vie , nul homme fage ne fe promet- 
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tra une femainc, ni né hatzardera là-delïus aucune 
chofe de grande conféquence. L'efpérance d'une 
longue vie ji'eft qu'une flaterie de l'amour pro- 
pre. L'attachement qu'on a à la vie & la partialité 
avec laquelle on juge de foi- même, font accroire 
qu'on vivra auflî long-temps qu'il elt poffible , & 
qu'on fera exemt de ces maladies & de ces accidens 
Funeftes dont nos Catalogues funèbres ibnt remplis 
toutes les femaînes. Mais faites réflexion que le$ 
autres hommes s'aiment autant que vous vous ai- 
. mez vous-mêmes , & fe flattent d'une longue vie 
autant que vous faites : que cependant ils font très- 
ïbuvent trompez dans leur efpérancc } Se qu'il en 
peut être de même de vous. 

Mais, direz- vous, à quoi bon tout cela? Pour- 
quoi prendre tant de peine pour bannir de fon ef- 
pritl'efpérance d'une longue vie ? Hé, quel fi grand 
inconvénient y a-t-il à fe flater là-demis un peu 
plus qu'on n'a fujet? Si la fuite lait voir que ce n'é- 
toît qu'un fonge ; c'eft pourtant un agréable fon- 
ge, un fonge qui rend la vie gaye & douce, & 
qui nous en fait goûter tranquillement les plaifirs. 
Pourquoi donc nous inquiéterions- notis , & ren- 
drions facheufe & trifte nôtre vie par des idées per* 
pétuelles de la mort ? 

J'avoue que s'il n'y avoit en cela aucun iriconve* 
nient ni aucun danger, ce fetoit être bien fauvage 
& de mauvaife humeur , de donner les avertifTe- 
mens qu'on vient de voir : & la moindre chofe que 
je pourrois faire , ce feroit de vous en demander 
pardon & de vous laifler jouir tranquillement des 
plaifîrs de la vie & porter en imagination cette 
jouïflance bien avant dans l'avenir $ vous vivriez 
auflî long-temps que vous pourriez : & que la mort 
vint quand il luiplairoit, pourvu qu'on ne prévît 
point fa venue & qu'on h'envifageât pas cet objet 
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fi hklffux. Mais je crains que dans cette efpérancè 
fi flateufc il n'y ait bien du danger : & c'eft pour 
cela que je tache de la bannir de vos cœurs. 

i. Car Tefpérance d'une longue vie eu très-pro- 
pre à nous aire avoir de rattachement au monde» 
ce qui eft un très-grand ma} , & à nous expo fer i 
fes tentations ici fes carefles. Cette vérité, Que 
nous devons mourir & quitter ce monde, eft fans 
doute bien forte ponr nous empêcher d'y avoir de 
l'attache , & pour nous engager à vivre comme des 
étrangers & des pèlerins » ainfi que j'ai obferyé au- 
paravant Mais peu de ceux qui efpérent de vivre 
fbixante ou quatre-vingts ans, penfent à cela: bien 
que ce temps foit très- court en comparai fon de TE- 
ternité f il eft en foi une vie fort longue , & une 
joujiflance fort longue auffi des chofes de la terre. 
Ou regarde une jouïflance fi longue comme un bon* 
heur très-eftimable : & alors on s'abandonne au 
gré de fes. défirs , l'on fuit gayement fes inclina- 
tions » l'on tâche de s'avancer dans le monde autant 
qu'on peut» de jouir de fes plaifîrs autant qu'il eft 
poffiblc» de ne les goûter pas feulement» mais* 
pour ainfi dire , d'en boire à longs traits» & de s'en 
enyvrer. Or combien cela eft dangereux, il n'eft 
pas néceffaire que je le dife : la choie eft affez con- 
nue de tous ceux qui confidérent que toutes les ini- 
quitez des hommes font des effets d'un trop grand 
attachement & d'une trop grande paffion pour le 
monde. 

Ceftpourquoi » fi nous voulons vivre comme des 
pèlerins» & nous débaraffer de tontes les chofes de 
la terre , il nous faut reffouvenir que nôtre féjour 
ici eft incertain > que nous n'avons point de bail de 
nôtre vie » mais qu'il faut que nous fortions de nos 
domiciles terreftres cjuand il plaira au Propriétaire. 
En effet, où eft l'homme qui voulût s'attacher, à 
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amaffer fiir la terre de grands threfors , s'il fàlfoit ré- 
flexion que peut-être en cette même nuit f on orne lui 
fera redemandée; & qu'il fe dît à lui-même, Et 
alors toutes ces ebofes, à qui feront-elles ? Qui vou- 
drait établir fon bonheur dans la jouïïfance de cho- 
fes dont on fak qu'on peut être privé dès le lende- 
main ^ A la vérité ce font des réflexions triftes & 
mortifiantes : mais cette triftefle , cette mortifica- 
tion eft le véritable ufage quïl en faut faire; car il 
cft néceflairc que nous foyons mortifiez en ce mon- 
de j pour détruire l'amour que nous avons pour lui 
& pour furmonter fês tentations : car fi quetcpiûn 
aime le monde 9 F amour du Père rCeft point en lui. Car 
tout ce qui eft dans le monde ', la convoitife de la chair, 
la convoitife des yeux & f orgueil de la vie n f eft point du 
Père 3 mais eft du monde. 

2. Comme l'efpérance d'une longue vie" donfie 
grand avantage aux tentations de ce monde ; auffi 
affoiblit-elle considérablement l'efpérance & la 
crainte des chofes de l'autre vie : elle fortifie nos 
tentations & diminue nos forces ; ce qui ne peut 
qu'être d'une trèsfiinefte conféquence dans nôtre 
milice Spirituelle. Tout ce que nous avons à op- 
pofer aux tentations flateufes du monde , c r eft l'ef- 
pérance & la crainte des biens & des maux de la vie 
future: mais l'efpérance d'une longue vie met l'au- 
tre monde dans une trop grande diftance * pour 
qu'on puifle vaincre celui-ci. Ce qui eft préfcnt, 
fait beaucoup plus d'impreflion fur nôtre efprit que 
ce qui eft abfent ; & plus une chofe eft éloignée, 
moins elle cft efficace. 

Pour fentir cela , vous n'avez qu'à rappeller dans 
vôtre mémoire quelles idées vous aviez de Pautre 
monde > lors que les frayeurs préfentes de la mort 
vous le faifoient voir de près. Bon Dieu» dans 
quelle conftçrnation tfai-jc pas vu des pécheurs mo- 
ribonds! 



DE LA MORT. 149 

ribonds ! qu'ils étoicnt rcpentans , qu'ils étoicnt 
dévots ! quelles réfolutions ne prenoient-ils pas do 
mener une vie nouvelle ! mais tout cela ne s'eft que 
trop fbuvent évanoui enfuite comme un (bnge, 
quand la crainte de la mort étoit paflee. Quelle rai- 
fon y a-t-il de cette différence ? Le Paradis & l'En- 
fer font les mêmes , quand nous Tommes en fanté , 
& quand nous fommes malades : & je fuppofe que 
dans la fanté auffi-bien que dans la maladie vous 
croiez fermement un Paradis & un Enfer. La feule 
chofe qui rend les idées de l'autre monde fi fortes, 
fi puiifantes & fi touchantes quand nous fommes 
malades , c'eft que nous voyons l'autre monde de 
plus prés ; que nous fommes prêts d'y entrer ; 8c 
que c'eft un objet préfent qui intéreffe nôtre cœur. 
Mais dans la fanté nous voyons l'autre monde dans 
un grand éloignement, & à caufe de cela nous ne 
le regardons pas comme une chofe i laquelle nous 
ayipns un intérêt prochain & préfent : or ce que 
nous croions ne nous concerner pas pour le préfent, 
ou ne nous concerner pas beaucoup , quelque grand ' 
2c cftimablc qu'il foit en lui-même > ne nous tou- 
che point du tout, ou ne nous touche que peu, 
Ainfi , tandis que les méçhans mettent l'autre mon- 
de a une grande diftançe d'eux & hors de leur vûë> 
ils n'ont rien qui reprime leurs paflîons & leurs con- 
voitifes : les gens-de-bien mêmes , plus ils voient l'au- 
tre monde dans un grand éloignement , moins ils en 
font touchez ; cet éloignement ralentit leur zélé Se 
leur dévotion & leur fait pratiquer avec moins de 
fervçur les vertus chrétiennes. 
1 Plus cet éloignèrent paroît grand , plus il y a 
dç dangçr; parce que Ton regarde l'autre monde 
comme quelque chofe d'extrêmement éloigné : de 
forte que cet objet ne fait pas grand' impreffion, 
lors que la méditation de l'autre vie fcroit le plus 

K 3 utile 
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utile & le plus néceffaire. Dans le feu & la vigueur 
de la jeunefle les hommes font le plus expofez aux 
tentations de la chair &des fehs,& ont le plus de 
befoin de penfer à l'autre monde & à un Jugement 
futur: mais quand dans la jeunefle on fe promet une 
longue vie , on voit la mort & l'autre monde dans un 
fi grand éloignement qu'on eft auffi peu touché que 
s'il n'y avoît point d'autre monde. 

On pourroit penfer, qu'à mefure que nôtre^ie 
fe confume, &que l'autre monde devient plus pro- 
che y l'on aquiert de nouveaux fentimens & qu'on 
en eft plus vivement touché: toutefois il en arrive 
tout autrement. Quand les hommes ont accoutu- 
mé de regarder la vie future comme quelque chofe 
de fort éloigné, ils ne la regardent jamais comme 
quelque chofe de fort proche , àmoins qu'elle n'ar- 
rive: & quand ils fe font fait une habitude de pen- 
fer à l'autre vie fans paffion & fans s'y intérefler , il 
leur eft prefque impoflible d'y penfer vivement & 
avec ardeur $ car lors que des penfées&lespaflions 
qui leur conviennent , ont été féparées pendant 
long-temps , il eft malaifé de les réunir; & de com- 
mencer à penfer, avec paffion & avec attachement, 
à ce à quoi on s'eft accoutumé durant trente ou 
quarante ans de penfer avec froideur & avec non- 
chalance. 

$. Un autre dangereux effet que produit l'ima- 
ge flateufe d'une longue vie, c'eft qu'elle encou- 
rage les gens à pécher dans f efpérance préfomtueu- 
fe d'une- repentance à laquelle on prétend avoir re- 
cours avant que de mourir. Quand on eft convain- 
cu que fi l'on vit & meurt dans le péché , Ton fera 
éternellement malheureux (je croi que la plupart 
de ceux qui foht profefBon du nom chrétien , font 
convaincus de cette vérité; je fuis au moins bien 
aflûré que tous ceux qui croient l'Evangile de nô- 
tre 
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tre Sauvcdr, doivent l être) Quand donc on eft 
convaincu de cela* il n'y a pas uns doute dé meil- 
leur moien de fe tirer de cet embaras & de pécher 
avec fécurité, que de réfoudre de fe repentir & dé 
faire fa paix avec Dieu avant la mort Ainfi Ton fe 
flatte qu'on a long-temps à vivre $ que le Jugement 
eft fort éloigné , que Ton peut bien pendant m 
certain temps vivre les panchans de fon coeur , jouir 
des délices du péché, fatisfàire fes jeunes inclina- 
tions , & apprendre par expérience quelle eft la var 
nité du monde , comme ont fait nos pères avant 
nous : après quoi on deviendra auffi fage & auffi 
grave qu'aucun d'eux Tait été , l'on déclamera à 
leur exemple contré les folies & les vanitez de la 
jeuneffe, & l'on fera auffi pénitent» auffi dévot & 
auffi religieux qu'ils l'aient jamais été. 

Quiconque confidére l'incertitude de la vie hu- 
maine & écoute les difeours des hommes fur ce fu* 
jçt, conclurait aifément , qu'ils font fous, ou qu'ils 
veulent rire ; mais on ne pénféroit jamais qu'ils fuf- 
fent dans leur bon fens ,ou qu'ils parlaient férieu- 
fement. Que fi l'on fuppofe que les hommes font 
dans leur bon fens; comment peut-on concevoir 
qu'ils fe promettent une longue vie, puis qu'ils 
voient tous les jours combien la vie eft incertaine? 
Et fi Ton ne veut pas dire que ces gens foient dans 
leur bon fens; il faut reconnoître que les deux tiers 
des hommes font fous., Cela fait comprendre clai- 
rement comment les hommes peuvent prendre la 
réfolution de pécher pendant qu'ils font jeunes , & 
de fe repentir quand ils feront vieux : il n'y a que 
l'efpéraoce flateufe d'une longue vie, qui foit ca- 
pable de les engager dans le chemin du vice. A la 
vérité , ceux qui ne fe promettent pas une longue 
vie, peuvent commettre quelque crime particulier, 
& former le deftein 4c fe repentir auffi-tôt après; 
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qui eft l'efpéce de pécheurs la plus modcftc: puis 
j'en parlerai tout à l'heure. Je parle maintenant de 
ces pécheurs ; il n'y en a que trop de ceux-là : je par- 
le, dis- je, de ces pécheurs > qui ont réfolu de s'a- 
bandonner* aux plaifirs du Siècle pendant qu'ils fe- 
ront jeunes, vigoureux & fains, & de ne devenir 
religieux & tempe rans que lors qu'ils feront deve- 
nus vieux. Raifonnons conféquemment : il s'en- 
fuit nettement de là, que ces gens ont réfolu d'ê- 
tre damnez, à moins qu'ils ne parviennent à la vieil- 
lefle , ou à moins qu'ils ne vivent jufqu'à ce qu*ils 
foient las du vice & que l'âge Se l'expérience loir 
ait appris a être fages. 

Je n'infifterai pas ici fur le danger auquel ces 
perfonnes s'expofent & ne m'arrêterai pas i mon- 
trer qu'ils courent grand" rifquedenevivrepasjuf- 
qu'au temps qu'ils ont deftiné pour leur repentance: 
cela appartient â un autre point. Je montrerai feu- 
lement combien il y a de danger que par l'efpéran- 
ce d'une longue vie & d'un tempi aflez long pour 
pouvoir fe repentir , on ne s'engage dans l'habitu- 
de du vice. Certainement il n'y a pas de plus gran- 
de illufion que celle que les hommes fe font > lors 
qu'ils s'abandonnent â toute forte d'iniquité & qu'ils 
contraient de fortes habitudes vickufes, dans la 
penfée de fe repentir de leurs péchez & de les aban- 
donner a^ant que de mourir. . 

L'expérience du monde fait voir aflez la vanité 
de ces penfées. Car bien que quelques-uns de ceux 
qui les entretiennent , parviennent à un âge fort 
avancé , combien rarement voit-on qu'ils fe repen- 
tent des débauches de leur jeuneffe quand ils font 
devenus vieux? Ils confervent toujours de la paf- 
lîon & de l'attachement pour ces péchez qu'ils ne 
peuvent plus commettre; & ils ne fe repentent» ils 
lie font marris d'autrç chofe, finon d'être devenus 
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vieux, & de ne pouvoir être auffi médians qu'ils 
étoient lors qu'ils étaient jeunes. 

Et certes, doit-on attendre antre chofe ? Ne 
fait-on pas quelle eft la force des habitudes ? com- 
bien l'attachement au vice augmente par des aâes 
réitérez ? Eft-ce un moien fort propre pour fe diP* 
po&r à être un fincere pénitent quand on fera de- 
venu vieux » que d'emploier au vice la vigueur de 
fa jeuneiTe ? Ne voit-on pas que l'habitude du pé- 
ché détruit en certaines perfonnes toute la modeftie 
naturelle , qu'elle éteint en d'autres tous les fenti- 
mens de la religion , ou qu'elle efface dans leur 
efprit les idées de la différence naturelle qu'il y a 
entre le bien & le mal ? Quelques-uns pèchent juf* 
ques à ce qu'ils méprifent la repentance; d'autres 
jufques à ce qu'ils croient qu'il eft trop tard pour 
fe repentir. Tellement qu'encore qu'on fut aflu- 
ré de vivre aflez pour pouvoir devenir plus fage, 
pour fe^ repentir *de ks péchez & pour reformer fes 
mœurs, néanmoins aucun de ceux qui entrent 
dans le chemin de l'iniquité, n'afujetd'efpérerde 
fe repentir jamais : & par conféquent il eft extrê- 
mement dangereux de s'engager dans l'habitude 
du vice en efpérant de vivre aflez long-temps pour 
pouvoir fe repentir de fc$ péchez. Que fi cela eu fort 
dangereux , il doit l'être fort de fe flater de l'efpé- 
rance d'une longue vie , puis «que cette efpérance 
follicite fortement les hommes à pécher & à diffé- 
rer leur repentance jufqu'à la vicillefTe. 

IL P u is qu e le temps de nôtre mort nous eft 
fi inconnu & eft fi incertain; nous devons l'attendre 
toujours» & être fi éloignez de nous promettre une 
> vie longue > que nous De nous promettions pas mê- 
me un jour r la raifon en eft claire &évidçntc$ nous 
ne foomies pas aflurez d'un jour. 

Kj Cç 
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Ce (croit iioe çhok bien facheitfc» direz^rous, 
de vivre toujours dans l'attente de la mort Cela no 
vaudrait guéiç mieux que de mourir chaqy jour » 
ou de fentir uns cefle les fraieura de la mort» leiV 
quelles font ce qu'il y a de ,plus fâcheux dans l'a* 
gonie de» moucàns. Si nous en ufîons de la forte» 
nous ne vivrions jamais; mais au lieu de mourif 
une fois, félon ce que Dieu a ordonné» nous 
mourrions toujours. Je répons que ce font de belr 
ks paroles qui ne figuifient rien. Personne ne 
meurt ni ne- peut mourir toujours. Quoi-que nous 
puiffioiis mourir tous les jours» on voit des. gens 
vivre quarante» cinquante» foixante ans : & par 
-conséquent bien que nôtre vie foit incertaine, pet> 
fonne ne peut croire chaque jour qu'il mourra ce 
jour certainement. 

Cela eft- confiant : ainfi vivre toujours dans l'at^- 
fente de la mort, ce n'eft pas croire qu'on doive 
mourir précifément le jour où Ton fe trouve» mais 
feulement quVm pourroit mourir ce jour-là. Cette 
réponfe ûtisftit à ce. qu'on objeâe des idées triftes, 
lugubres Jk ctfraiantes qu'on dk qu'une attente 
continuelle de la mort produirait dans Tefprit :xar 
une attente comme celle-là n'a riep en foi d'ef- 
firaiant & de terrible : ce n'eft qu'une attente dp 
prudence & de précaution. On peut vivre avec 
douceur & jouît di tous les plaifirs innocent de la 
vie» en entretenant ces fortes de penfées. Atten- 
dre la mort chaque jour, c'eft comme attendre les 
larrons chaque nuit; ce qui ne trouble point nôtre 
repos, mat» nous fait prendre nos précautions * fer- 
mer bien nos port»» & pourvoir à notre defenfe. 
Ainfi attendre la mort, ce n'eft pas vivre dans des 
fraiera perpétuelles» mais vivre comme .doivent 
faire des gens fagee, qui fa veut, non pas qu'ils doi- 
vent» mais qu'ils peuvent mourir tous les jouis. 

Cela 
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Cela vc* dire, qu'il faut être toujours prépa- 
ré à la mort; qu'il ne faut pas différer d'un mo- 
moat fa repentance Se fon retour à Dku; qu'il ne 
faut commettre aucun péché volontaire, de peur que 
la mort ne nous furprenne; qu'il ae faut pas être oir 
feux & négligent , mais travailler toujours aux affai- 
res de nôtre Maître , fuivant le coo&il de notre Sau» 
veur: Que vos rems f oient troujfez,, & vos chandelles ^c 
allumées ;&foez,fmblablesauxferviteursqtii attendent "•*>' 
leur maître, quand il retournera des noces : afin que mTm 
quand il fera venu & qu il heurtera, incontinent ils 
lui ouvrent. Bienheureux font ces ferviteurf-là, que le 
maître trouvera veillons , quand il arrivera . . . . , 
Or fâchez, ceci , que fi le Père de famille eût fû 
à quelle heure le larron eût dû venir » il eût veillé 
& n'eût point laiffé percer fk mai fon. Vous donc attfi 
foiez, prêts : car le Fils de. l'homme viendra â F heure 
que vous ny penferez, point. Jefus-Chrift nous don- **«*• 
ne le même avertiiTement dans la parabole des Vier- 2I# 
ges fages Se des Vierges foies. A l'arrivée de l'E- 
poux les foies dormoknt} mais les âges fe levè- 
rent d'abord, garnirent leurs lampes, & entrèrent 
avec lui dans la Sale des noces: après quoi la por- 
te fut fermée. Les foies Vierges n'avoient point 
d'huile & leurs lampes étoient éteintes : & pen- 
dant qu'îles étoient allé acheter d'huile, la porte de 
la Sale des noces leur fut fermée , & enfoite on 
ne voulut point leur ouvrir. Veillez, donc : car vous 
ne J avez, ni te jour m /heure en laquelle le Ftls 
de l'homme viendra. 

Voilà le dangee d'une mort fubite &. la raifon 
pourquoi nôtre Eglife prie iurcefujet. Car fi nous 
- étions toujours bien prêts à mourir, iî comme des 
vierges fages avec nos lampes garnies & allumées 
nous attendions l'Epoux; une mort qui ne fe fe- 
roit point fenttr , une mort qui venant tout-a-coup 
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ne nous «pofcrok point aux craintes, m* fraieurs l 
aux lugubres folemntex des agonifans , feroit une 
véritable Ev9w*<r/*, refpéce de mort la plu&idc- 
firablç. Mais le danger d'une mort fufeite confifte 
à être furpris dans* les péchez & à être produit en 
jugement» avant qu'on ait préparé fes cpmptes, à 
être tiré de ce monde avant qu'on ait fait aucune 
prdtàfion pour l'autre. Le feul moien qu'il y ait 
de prévenir cela, c'eft d'être toujours fur fes gar- 
des , d'attendre toujours la mort, ÔcA'y être tou- 
jours préparé. 

Il y a des gens qui k croient fort en lureté, 
(i après avoir paflfé leur vie dans le péché & dans la 
vanité, ils ont affezde temps pour penfer à la mort , 
pour pouvoir demander pardon à Dieu dans un lit 
mortel, pour confcffer& déplorer les dér^gkmens 
& les in *quitez de leur vie paflee , pour mourir dans 
des terreurs & dans une agonie d'efprit, qu'ils ap- 
pellent repentance, mais qui certainement ne font, 
que les trilles prçfages d'une confeience reveillée & 
déchirée par des remords & par une terribleattente 
de la vengeance divine. Quand même cette manière 
de mourir feroit fort confolante (je crains extrê- 
mement qu'elle ne foit généralement fans efpe- 
rance) néanmoins aucun de ceux qui ne vivent 
pas dans une continuelle attente de la mort, ne 
pourroit fe la promettre. Le fil de nos Jours 
peut être tranfhé tout-à-coup r nous pouvons tom- 
ber dans une léthargie» il peut arriver que nôtre 
efprit foit accablé par la douleur & n'ait -nulle liber- 
té i de forte que fi pour fàuver nos âmes il fuffifoit 
de demander pardon i Dieu, nous ne faurions le 
faire dans ces cas: or c'eft l'efpéce de cas de tant 
de pécheurs , que tous en devraient profiter com- 
me d'un folide avertiffement. Certes, puis qu'on 
pe fait point quand, ni en quelle manière l'on doit 
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mourir, il faut fans doute être toujours bien pré- 
paré contre tous les accidens capables de nous for* 
prendre. 

Tous les hommes Tentent en toutes les autres a£ 
faires, hormis en celle de leur falut, la néceffité 
d'une fembîable précaution. Un Epicurien, qui 
ne recherche que lesplaifirsdesfens, ne veut point 
différer de fatisfaire (es pallions. Vive hodie , c'eft 
ia devife, mangeons & bernons; car demain nous 
mourrexs. Ceux qui fe propofënt d'accroître leur* 
richefles, d'avancer leur fortune & de faire du pro* 
grès dans les digoitez & les honneurs du Siècle * 
profitent du temps préfent & des occafions favora- 
bles. Il eft certain que quand même on ne confî- 
déreroit pas l'incertitude de la vie, il y a des cho- 
ies qu'un homme fage ne différera point, & qu'il 
ne renvoiera point à un autre temps, tors que 
Toccafion fe préfente de les faire. 

Ce qu'il eft néceflaire de faire, il le feraauffi-tôt 
qu'il lui fera poffible, dans le premier moment 
que cela deviendra néceflaire , fi l'ocafion eft pro- 
pre & favorable. 

Ce qu'il eft néceflaire de faire chaque jour, M ne 
le renvoiera pas d'un jour à l'autre , mais le fera 
chaque jour, comme eft manger, boire, dormir. 

Ce qu'il a réfolu de faire & qu'il peut faire auffi 
bien & aufll convenablement dans le temps, où il 
fe trouve , qu'en tout autre temps , il le fera en ce 
temps préfent. v 

Ce à quoi le délai pourrait nuire, il le fera dès 
qu'il pourra. 

Ce qui eft propre â certains temps & à certaines 
faifons, il le fera quand ces temps, quand cesfai- 
fons feront venues : ainfi un père de famille obferve 
les faifons pour femer 8c pour recueillir; unmar* 
chand obferve les marchez & les foires» 

Ce 
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Ce qui eft d'un ufage préfent & d'une commodité 
préfente à une perfonne qui y prend grand plaifir , 
ou qu'elle défire paffionnément , elle ne le différera 
point, elle le fera d'abord. 

Or toutes ces raifons font des rations bien puHfan- 
tes pour nous porter à avoir foin de nos âmes > à nous 
repentir de nos péchez» à vivre dans la pratique de 
toutes les vertus chrétiennes » à faire tout le bien 
qu'il nous eft poffible , à pratiquer toutes ces cho- 
ies inceflamment ; principalement fi nous confidé- 
rons que nôtre vie eft incertaine, que peut-être 
nous n'aurons»point d'autre temps pour tes prati- 
quer , que te temps préfent. 

i . Car y a-c*il rien qui {bit d'une plus abfoluc 
neceffité, que le Salut de nos âmes? Il eft cette feu- 
le chofe nécef&ite dont il eft parlé dans l'Evangile : 
le Salut de nos âmes eft néceffaire comme une finj 
néceffaire ; & la pratique de la véritable piété eft 
ftéceftaire comme un moien qui fert à cette fin. 
Si éviter une mtfére éternelle , & obtenir un bon- 
heur étemel » n'eft pas quelque chofe de néceffai- 
re , je ne fai point ce qui peut rendre une chofe 
néceffaire. Que fi on ne peut éviter cette mifére 
ni obtenir ce bonheur fans la pratique des devoirs de 
la véritable piété ; cette pratique eft auffi néceffai- 
re qu'eft le Salut de nos âmes. Et y peut-il avoir 
aucun temps préfent , auquel il foit trop tôt de fai- 
re ce qu'il eft fi néceffaire de pratiquer , particu- 
lièrement fi l'on n'eft point affiiré d'avoir pour 
cela aucun autre temps? Non, non, on ne fauroit 
jamais faire trop tôt ce qui eft abfolument néceffai- 
re; & nul homme fage ne négligera de le faire d'a- 
bord, s'il faut qu'il foit malheureux pour tou- 
jours , en cas que cela ne foit pas fait : or il pour- 
rait arriver que cela ne fe ferait jamais* s'iln'étoit 
fait d'abord & dans le temps préfent. 

Les 
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z. Les a&es de religion & le foin de nos âmes ne 
(ont-ils pas des chofes que nous devons pratiquer 
chaque jour auflï-bien que les aâes de manger & de 
boire > qui font néceffaires pour conferver la fânté 
& les forces de nos corps ? Ne faut-il pas que nous 
priions Dieu chaque jour? que nous f allions de C& 
loix la régie de nos a&ions chaque jour? que- nous 
ftous repentions de nos péchez chaque jour ? que 
nous faflions tout le bien qu'il nous eft pofDble, 
chaque jour? Ce qui eft l'ouvrage de chaque jour, 
nous devrions le faire chaque jour, quand même 
nous ferions affûrez de vivre jufqu'au lendemain : 
à plus forte raifon devons-nous le faire quand nous 
favons que nous pouvons mourir avant que le jour 
fuivant foit venu. 

3. N'avez- vous pas tous deffein de vous repen- 
tir de vos péchez & de réformer votre vie avant que 
de mourir ? Eft-ce qu'il n'eft pis autant néceffàiré 
de vous repentir de vos péchez aujourd'hui , qu'il 
le piaffe jamais être ? Le jour préfent n'eft-il pai 
un temps auffi propre pourlarèpentance*qne vous 
fcn puiffiez jamais vraisemblablement avoir? Etes* 
vous aflurez d'avoir un autre jour pour vous re- 
pentir, fi vous négligez celui-ci? Cela peut con- 
vaincre toute perfortnc r fcnfée* qu'aucune réfolu- 
tion de fe repentir dans la fuite ne fauroit être fin- 
tférej parce que ceux qui. prennent cette forte dt 
ïéfolution, ont bien deffein de fe repentir, mais 
ils ne forment pas le deffein de fe repentir dans le 
temps auquel ils peuvent le faire , (c'eft-à-dire, au 
temps préfent , duquel feul ils font aflurez , mais 
de remettre ce grand œuvre à un temps qui ne fera 
peut-être jamais à eux. 

Je demeure d'accord que des gens peuvent pren- 
dre fîncérement la réfolution de faire dans un mois, 
dans fix mois > dans un an ce qu'ils ne jugent pas à 

propos 
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propos ni convenable de faire pour le prefent. Maïs 
auffi eft-il certain que ce n'eft pas une réfolution- 
abfoluë , mais conditionnelle > que de vouloir faire 
une chofe fi l'on vit jufqu'au temps qu'on croit de- 
voir être à propos de la faire. 

Confiderez donc lequel des deux vous vous pro- 
pofez» quand vous prenez la réfolutionde vous re- 
pentir. Vôtre réfolution cft-elle feulement condi- 
tionnelle > & avez-vous feulement deffein de vous 
repentir > fi vous vivez jufqu'à un certain temps? 
J'avoûë que c'eft quelque chofe que cette réfolu- 
tion : mais je fouhaite que vous confidériez le dan- 
ger auquel elle vous expofe. . Car enfin , êtes- vous 
contens d'être éternellement malheureux , fi vous 
ne vivez pas jufqu'à ce que le temps que vous avez 
deftiné à vôtre repentante > foit arrivé ? Ah non : 
bêlas , vous tremblez à la fimple penfée d'un tel 
malheur! & vous ne voulez vpus repentir que par- 
ce que vous ne voulez pas être malheureux pour 
toujours: c'eft-àdire, vous êtes dans une abfoluë 
réfolution de vous repentir; vous êtes convaincus 
que la repentance eft une chofe abfokiment néceffai- 
rc; c'eft un ouvrage qui doit être fait, &vous êtes 
réfolus à le faire. Ainfï , voiez combien vaine & 
contradjâoire eft la réfolution de fe repentir dans 
la fuite. C'eft une réfolution abfoluë > a laquelle 
une condition çft annexée , & même une condi- 
tion très-incertaine; une réfolution de fe repentir 
certainement , non dans un temps certain, mais 
dans un temps incertain. Ceux qui fe repentent» 
doivent fe repentir en quelque temps : or la re- 
pentance ne peut jamais être certaine } quand le 
temps qu'on lui a deftiné, eft incertain. Certaine- 
nement il n'y a de bonne réfolution que celle qui 
eft pour le temps préfent 9 quand il n'y a pas de 
raifons valables qui empêchent d'agir alors» parti* 

culicrcmcm 



î>E LA ¥o¥t; uï 

culierement fi dans le délai il y à ùri danger mam* 
fefte. Refondre de fe repentir dmi$ la faite lorsque 
k temps pféfcnt eft le feul tsmps certain auquel 
on peut fe repentir , cela *ttb peift fignificr autre 
choie, finon qu'on eft convaincu de la néceflîtéde 
la repentance ; ; mais qu'on a une fi grande attache 
à fe$ péchez , qu'on ne fauroitles quîter : de for- 
teque pour pouvoit pécher avec fécutïté-, fans être 
agité de fraiëurs perpétuelles touchant l'autre vie, 
on îréfout de fe -repentir danr ladite; Quand mê- 
me il n'y auroit pas dans uri tel délai un danger 
auffi manifefte , à caufe de l'incertitude de nôtre 
Vie; je laiffe à penfer fi oane réfôlutièn comme cel- 
le-là peut jamais vraifembtablemçnt avoir aucun 
eftet , une réfolùtion qui jeftdûëi une grande 
paffion pour le péché & quitta pour but que de dif- 
6per les fraieufs d'une confidence criminelle & de 
donner occafion de pécher avec fécurité dans lé 
temps préfent. -Car c'eft pour cela -qu'on réfout def 
ne fe repentir pas dans le temps prefent; mais dans 
la fuite : & fi Ton conferve cette réfolutidn , oft rie 
fe repentira jamais t car > le dans la fuite n*arriven| 
jamais, parce qu'il ne marque aucun temps fixe&< 
déterminé , mais un temps qui n'eft pas préfent La 
raifon pour laquelle on réfout de ne fe repentir pas? 
aujourd'hui, aura lieu chaque jour, dans tout jour 
qui fera venu. On a de l'attache i fes péchez, on 
a de la peine à les quiter : 8c la raifon pour laquelle: 
on réfout de fe repentir dans la fuite , fervira pour 
tous les dans la fuite, mais ne fervira pas pour au-» 
cun temps préfent* parce qu'alors on ne voudra 
point non plus fd repentir aduellemcnt , & quef 
dans une fécurité funefté on fé flatera de vaineçef-* 
pérances de repentance. Âh i ne vous flatez point 
de ces vaines efpérances. .Quiconque, réfaut de fe 
repentir , mais n'a pas d*{jfem de fe. repentir ^d*a* 
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bord , bien qu'il fahe qu'il n'eftpas afluré d'avoir 
aucun autre wmps préfcnc pope s'y *epeutir t pe 
prend pas une fineérerciblutiQftdefe repentir, mais 
réfout feulement de différer fa repeotançe. 

Qn peut dire le* mime du danger des délais» de 
l'imprudence avec laquelle on laiiîe paflfer les temps 
propres de l'aâion ; & du mépris avec lequel pu 
néglige ce qui eft d'un ufage préfent & qu'on de- 
vroitdçfîrer fer toutes chofei qui eft dWûrer la 
félicité éternelle de fcp aine. Mais j'ajouterai feu- 
lement ceci, pour faire ientir ,cc que ç*eft que 
laifler échaper le temps préfent* (ans l'employer 
à des chofes 6 importantes: c'eft que quiconque 
perd Jbn temps prêtent, perd tout le temps qu'il 
4, tout le temps qu'il peut appcller fîen ; voila le 
fom maire de tous les argumens qu'on peut produire 
for ce fujet. Le temps préfent eft le feul temps 
auquel on ait à vivre, auquel cm puifle fe repentir, 
fervirDieu» faire du bien aux hommes » augmen- 
ter fes lumières» exercer fes vertus, & fe prepa- 
1er pour l'Immortalité bienheureufe : ce qui com- 
prend tout ce qu'il y a de plus néceffajrc , de plus 
Utile & de plus dcûrable au monde, & ce qui don- 
ne du prix au temps même, lequel n'eft conûdéra^ 
Wc qu'à caufe de ce qui peur y être fait & de ce don t 
on peut y jouir. ^ *. . , 

Mais, djrez- vous, a ce compte il faudroit em- 
ploier toute fa «vie aux devoirs de la Religion > à 
penfer en Dieu, À n ? avoir dans l'efprit que l'autre 
monde, aux aâesde la repejuançe & de la morti- 
fication , à des prierez, à des jeûnes, & £defero- 
blables exercices de dévotion, ? U n'y auroit aucun 
temps de refte pour les aiïaircs ordinaires de la vie: 
à peine en auroit-on pour manger $ pour dormir } 
il faudrait bien pourtant qu'on en eût un peu pour 
celas bon gré malgré qu'on en eût : mais on n'en 
'* . ' pour- 
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poOrroït emploie* aucun aux recréatiohs , à la con- 
vcrfation des amis, aux divertiflfemens innocens, 
au rafiraichiflement du corps & de Pelprît. Car fi 
nous devons emptoier avecf foin nôtre temps prê- 
tent aux chofes qui regardent la piété, nous devons 
f cmploier tout notre temps > puis que le temps 
préfent eft tout nôtre temps 5 que nous n'en avons 
d'autre que le préfent; & qu'un momeht fuccéde à 
Pautre: c'eft i dite que nous ne pouvons faire qu'u- 
ne chofer durant toute nôtre vfe> qu'il faut devenir 
hermite , & fe retirer entièrement du monde & dé 
la cQttverfation des hommes. • 
* La réponfe que j'ai à faire à cette ôbjeâion , 
Montrera ce que c ? eft qu'emploie* le temps préfent^ 
ii comment il faut ï'emploier. 
: 1. J'accorde, que fi un homme a mal emploie là 
plus grande partie de fa vie, s'eft rendu coupable de 
èrimes énormes , a contraété de fentes habitudes rîr 
deufesj la principale & prefque la-fcùle chofe que 
èet homme peut faire, c'eft de déflorer fes péchez 
devant Dieu & de lui en demander le pardon arec 
ferveur & avec perfévmnce > de vivre dans un état 
de pénitence 8c de mortification , de fe reftifer les 
plaifirs & les commoditez de la vie , jufques à ce 
qu*il ait furmonté en quelques degrez l'amour dd 
Vice , regagné l'empire fur fts paffions , recouvré 
la paix de l'ame,& ait quelque fujet de croire q«e 
Dieu l è a pardonné & Ta reçu en grâce pour l'amour 
de Jefus-Chrift. Voilà comme une telle perfonhe 
dok agir * & quand elle eft vivement pénétrée dû 
fentiment de fes péchez & qu'elle connoît bien le 
danger où elle fe trouve * elle ne peut guère faire 
autre chofe.Pendant qu'elle eft agitée des frayeurs de 
TÉnfer , elle n'a pas fort envie de s'attacher aux af&i- 
tes de cette vie * & moins encore aux divertifTcmefcs 
te aux plaifirs de la terre. Mais c'eft une interrup- 
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tion des; pratiques-ordinaires & réglées tic la vk* 
comme #ft un accè& de fièvre q«ii£»t garder k lit 
ou la chainjbre& qui rend iocaf^.ble^epenfcr à au- 
tre chofe qu'au recouvrement 4c U fanté. Quand ce 
cas. arrive , k foin de nos a mes tftaflûré ment Ja feu- 
le affaire néceffaire & doit ctre la foule occupation 
de nôtre; temps. : ? 

2. Mais lors qu on ne fe trouve pas dans ce cas, 
un fage emploi de nptre temps prélent ne fait; pas 
être toujours; 4- gep0ijx, ou pratiquer des çhoffcs 
qui regardent dareâtement Sç immédiatement Dieu 
& l'autre vie , car l'éçat .ds.ee mande ne compor- 
teroit pas cxla. On emploiq bien fon temps quand 
on le partage entre lc$ affairés; & les devoirsde 
la vie , entre ce monde , ScJ'autre : 9 x qu'on ménage 
fon temps de fprte que chaque cjhofc a l^fifn; 
qu'on commence & finit la journée çn adorant fon, 
Créateur & fon Rédempteur > en le béniflant pouç 
toutes fes favcujrs temporelles & ipirituelles > çn 
lui demandant; pardon de tous les péchez qu'on 3 
commis 9 en implorant la proteâion de fa Provin 
dence & le fecours de fa Gracé ; quand aprçs cela 
pn penfe & on s occupe aux affaires féculieres avec; 
juftiçe & avec droiture;, qu'on mange & boit 3veq 
fobrieté & avec tempérance ; qu'on rend aux home 
£)çs tous les Uwofficespoflfrtes* que fi on a queÎ7 
que temps de refte, on l'emploie à accroît (ç$ 
lumières par la kâure & la méditation des Sautes 
Ecritures & d'autres livres utiles & inftruftife^ à ($ 
d^laffer par la converfation innocente & agréablq 
de fes amis ou par d'autres récréations qui ne font 
pas tant une perte du temps qu'un rafraichiflement 
néceflaire pour ramaffer fes efprits& pour fe rendre 
plus propre aux occupations de la piété : mais que 
le jour qui eft deftiné à des aâes plus publics & 
plus folpmpçls dç dévotion* m fà% de la Religion 
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ibtr occupation principale * car c'efr le propre ou- 
vrage de ce jour > de fervir & d'adorer Diee , d'exa- 
miner l'état de fon amç r de s'inftruirc mieux de 
fes devoirs > de penfer fi fort en Dieu & de médi- 
ter avec tant de recueillement far la vie future* 
que ces penfées, que cette méditation muniiTe con- 
tre toutes les tentations & les fafle fu rai on ter lors 
qu'on retourne dans le monde. C'eft bien -emploi en 
ion temps préfent» que d obferver les temps pro* 
£res de Tadion , & de faire ce qui convient à chaque 
forte de temps; de ne faire jamais rien de ma& 
vais ; & pour ce qui regarde les différentes fortes 
de bonnes aâions> de pratiquer ce que les temps 
particuliers & les différentes circonûances requie» 
rent. Par là nous pouvons rendre. un bon compte 
de tout nôtre temps» même dc.no6 heures les plus 
libres & les plus oifeufes. Nous devrions agir dé 
la forte, quand même, nous ferions aflïïrez de vu 
vre pluficurs années: mais puip que le temps de 
nôtre vie eft (î incertain , nous avons bicrLplus -fu- 
jet de nous conduire de cette manière; > 

IV. Puis q*jb nôtre vie eft fi incertaine, ï 
cela doit bannir.de nos efprits tous foins rongeant 
& toute inquiétude touchant les temps à venir. . A> 
la vérité , nous pouvons vivre pluficurs années,; 
quoique nôtre vie foit incertaine ? ainfi des foins; 
prudens nous conviennent : mais auflî nous |Joite 
vons mourir bientôt; pourquoi donc nous inquié- 
terions-nous touchant le lendemain , & beaucoup 
moins pour des poffibilitez plus éloignées ^ Pré- 
voiez*vous de : fâcheufes calamités particulières ou> 
publiques? paroît-il des préfages & des figncs>dc: 
tempêtes? Le Ciel s'obfcurcit-il? Les nuées font-: 
elles (ombres , menaçantes, chargées de foudres & 
prêtes à ctever fur vos têtes ? Mettez-vous a cou- 
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vert auffi bita qu'il vous cft poffibte, fait», tout 
les préparatifs que la prudence vous fuggctera*car 
vous pouvez aflfcz vivre pour voir cette tempête: 
mais ne vous cfifraiez pas pour des tempêtes éloi- 
gnées, car avant qu'elles arrivent , vous ferez peut» 
être hors de leur atteinte ; & alors toute vôtre in- 
quiétude & toutes vos fraieurs auroient été vai* 
nés & mal fondées. J'ai vu pinceurs exemples de 
cette nature ; j'ai vu fouvent des perforaies épout 
vantées par de triftes présages touchant Tavenîti 
mais outre que ces ebofes qu'Us avoient fi fort appré- 
hendées, tfarrivoient point , ou n'étaient pas auffi fi- 
eheufes que kur imagination leleuravott repré- 
sentées, elles étaient d'abord fort bénignes , puis 
elles pànbicm uns leur avoir nui en aucune manière. 
Mon ddfein a'cft pas de confbter des malheurs 
à venir par cette raifon, que Ton peut mourir 
avant qu'ils (oient arrivez; ce qui (croit une forç 
petite confolation pour la plupart des gens* car 
la mort eft le plus terrible malheur qu'ils prévoient: 
mais puis que .notre vie eft incertaine & que nous 
pouvons mourir & ne voir jamais les maux que 
nous craignons , le bon fens ne veut point que nous 
en foyions troublez comme s'ils étaient préfens de 
certains. L'incertitude des évenemens futurs eft 
une raifon qui doit nous empêcher de nous: en in* 
quiéter douîourçufcment; incertitude de nôtre vie 
en eft une autre: pr ce qui eft fi incertain» ne dore 
pas être le fii^et d'une grande paffioa 

V. P o v * les mêmes raifons nous ne devons pas 
craindre extrêmement ks hommes, ni mettre nô-' 
tre confiance en eux : kur vie eft fort incertaine ; 
& lors que nous les appréhendons le plus , pwft- > 
être ne font-ils .pas capables de nous nuire ;&f>elH> 
çq* auffi qu'ils ne pourront nous fcçourir lors que 

nous 
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nous aurons le plus bcfoin d'eux. Cefhcë qae dit 
. le Pfalmifte: Ne vous ajfûrez, pom fut les Prima *£ h*. 
ni fur le fils de Vhomme , à qui il n appartient point de 3 '* 
délivrer. Son efpritfm f & lui tetourne en fa terrée 
en ce même jour périffent fes penfées & fes èeffeins. De* 
partez-vous de Fhùmme* dont lefoufle efl en fes t/kvri- 
nesi ditEfàïe* car que vaut-il? Les hommes, prin- E na. 
cipalcment les Grands & ceux qui font revécus d'un "• 
grand pouvoir , peuvent nous faite beaucoup de 
mil & beaucoup de bien : 11 efl donc de la prudçt* 
ce de tâcher par toutes les voies fages & honnêtes 
de gagner leurs bonnes grâces & d'éviter tout ce 
qui fans fujet & fans néceffité pourroit provoquer 
leur colère: cependant ce font d& créatures fi fra- 
giles, qu'elles ne peuvent être <jue les objets d'usé 
éteinte & d'une efpérance faborddnBéc: Qriand Jà 
crainte de l'homme, eft en oppofitkm avec kcrtMH 
te dé Dieu» il faut faivre le fagetxmfeiidaPrqphé* 
te Efiïe : Ne dites point* Conjuration, toute* les fois e&i. 
que te peuple-ci dit > Conjuration , ér ne craignez, point J£ 1,# 
ce qu'il craint , n'en fiiez» point ejfruieiL. San£tifiez> U 
Seigneur , le Dieu des Armées lui même , qtitlfoit vfa 
trefraieur; & il fera un Stinliuaire. Il y aune itn 
fmie différence entre le pouvoir de Dieu & te pou-* 
voir des hommes; &c'eft la raifon pourquoi nôtre 
Sauveur nous exhorte de craindre plus Dieu que les 

hortimes : N*aie*> point de peur de ceux qui tuent lé Luc 12. 
cOtpS) (îr qui après cela nefauroieW tknfitiredmxm** u 
tttge. Mais je vous montrerai qui vous deveucruindree 
craignez, celki qui a la puijfdnce , après qu'il a tui* 
dfenvoier dans la géhenne: oui* bous dis* je , crasgtesu 
celui-là. Quelque pouvoir qu'aient les hommes de 
nuire & de faire du mal pendant qu'ils vivent , ils 
ne peuvent nous faire aucun mal quand ils font 
morts : & leur vie eft fi incertaine , que nous pou- 
vons être bientôt délivrez de la crainte de kursr 
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coups. On doit dire le même de la confiance qu'o» 
met dans les homqies & des efpérances que leur 
puiflance fait concevoir : quand même leur parole 
& leurs promettes fctoient facrées , leur vie. eft 
pourtant incertaine, Leur foufle fort* & & retour-* 
tient dans la terre : en ce même jour perijfent toutes 
leurs, penfées, tout le bien & tout le mal qu'ils ont 
ff.,4*. dcflein de ôire. que bienheureux efi [ effai auquel le, 
h *> Die» de Jaçob eft, en aide* & dont l'efféraxce eft au 
Seigneur J on Dieu , qui à fait les deux & la terre & 
toutes les ckofes qui y font > ,& qui garde la vérité four 
toujours. • t . 
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... Vil.P^nriD-coJlchiiîe cette matière»: jçjuftifie-i 
rai là Sagéflc & la Bonté de Dieu, en^qu'iLnous 
caihe' \£ temps de notre mort. Nous fommes fort 
portez à nous en plaindre, & de ce que nôtre vie 
eft incertaine & que nous ne favons aujourd'hui; 
autre chofe. à cet égard , finon que nous pouvons 
mourir demain. Nous fouhaiterions extrêmement 
de trouver quelqu'un qui put nous inftruire 
certainement fur ce fujet & nous apprendre quel 
temps nous avons a vivre. Mais fi nous y fai- 
sons un peu réflexion , nous changerons de inti- 
ment. ; / 

i. Car quoi-qu'apparemment plufieurs de vous 
fbflent bien-aifes de favoir qu'ils devraient vivre; 
encore vingt, trente, quarante ans; feroit-cepouc, 
vous un fujet de confolation, de (avoir que. vous* 
devriez mourir demain , dans quelques mois, dans 
un an, dans deux ans? Vous pouvez être dans cet* 
te eîpéce de cas : or je çroi que vous nedéfirczpa$ 
fort de le favoir. Que cette connoiflance yçus 
alarmerait» vous confterneroit ! qu'elle troubleroijç, 
les plaifirs & les joiçs de vôtre vie| Vouspafleriez 
vos jours, vous vivriez çommç font ceu* qui font 

fous 



< US & LA MOR Tr i6 9 

(bus la Sentence de mort, pendant que l'exécution 
en eft fufpenduë. 

Si tous ceux: qui doivent mourir jeunes , le fa* 
voient certainement ; cela anéantiroit l'induftrie 
&. les utiles occupations de la moitié du Genre- 
humain , reduiroit le nombre des hommes à la moi- 
tié , puis que la moitié inutile devroit être comp-* 
tée pour rien: en, un mot, cela apporterait aux So- 
rtez humaines bn extrême préjudice. Car qui eft 
l'homme qui fâchant qu'il devroit mourir à l'âge 
deyingeou vingt-cinq ans, un peu plutôt ou uni 
peu plus tajd , voulût prendre la peine d'appren- 
dre des arts ingénieux ou lucratifs, ou s'intéreflec 
dans les affaires humaines, qu'autant qu'il lui fe- 
roit néceffaire, pour vivre jufqu'àcc temps-là?. Ce-; 
pendant Combien . eft néceffaire dans le monde le 
ïervice des Jeunes-gens ? Quelles grandes chofes 
fouvent n'çxécutent-ils pas? Quel progrès ne font* 
ils pas en toutes fortes de fujets? Â quoi ne par- 
viennent-ils point ? Que leur converfation eft agréai 
t>le & divertiffante pendant qu'elle ne pafle pas les 
bornes de l'innocence ! avec quelle joie ne jouïf- 
fent-ils pas d'eux-mêmes Se ne converfcnt-Us pas 
les uns avec les autres ! & qu'ils entretiennent, 
agréablement les vieillards & réveillent ingénieu- 
fement leurs efprits appefantis ! Que les Ecoles» 
Ips Boutiques, les Univerfitez, que tous les lieux 
deftinez à l'éducation de la jeuneffe feroient vui~ 
des, fi les Jeunes-gens favoiënt combien peu un 
grand nombre d'eux ont à vivre fur la terre ! Vou- 
droit-on apprendre les arts des vi vans, fil'onétoit 
affûré qu'auffitôt qu'on les auroit appris , on de* 
vrpit être au nombre des morts ? Y auroit-ilaucufl 4 
père qui voulût élever ibn fils avec de grandes dé- 
penfes, feulement afin qu'il pût mourir avec ua 
peu de Latin & de Grec , de Logique & de Philofo-. 
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phic ? Non ; la moitié du monde fc confinerait ditis 
des Cloîtres, dans des Couvens» dans des Semi-* 
naires en vue* du tombeau où Ton devroit être cou- 
ché fi tôt. 

Fort bien , direz~vous , fuppofons cela; Eft-ce 
que ce ne feroit pas un avantage au deflus de tous 
tes inconveniens qui viennent d'être marquez , que 
d'affârer le falut de tant de gens qui fc perdent, qui 
fe damnent éternellement par les convoitifes & les 
vanitez de la jeunéffe , mais oui employeroient leurs 
jours dans la pieté & dans la dévotion , & tfaurof ettt 
foin que de ce qui regarde l'autre vie > s'ils favofent 
Combien peu de temps ils ont à vivre en ce monde? 

Et bien , je demeure d'accord que ce feroit dri 
bon moien de reprimer le feu, fimpetaofité & les 
folies de la jeundïè , & que cela remettroit forte- 
ment aux jeunes gens devant les veux le Paradis &j 
l'Enfer. Mais Dieu ne juge pas a propos d'en ufat 
de la forte ; parce que cela feroit trop de violence 
aux efprits des hommes ; que ce ne feroit pas une 
épreuve de leur vertu & de leur refpeét pour lui / 
Se qu'ils n'auroient pas lieu de remporter fur lé 
monde par leur foi de glorieufes viftoires : mais 
que cela feroit de la Religion un fujet de néceffité % 
Se non pas de choix. Or Dieu ne veut attirer per- 
fonne par, force dans le Ciel. La Difpenfation E- 
vangelique eft répreuve & la difcipline des âmes 
nobles & généréufes. Si une efpérance & une crain- 
te bien fondée de ce qui doit arriver dans l'autre 
tie, & l'incertitude de nôtre vie temporelle ne 
Surmontent pas les tentations les plus flâteufes 8i 
île rendent pas les hommes fincérement religieux , 
comme des gens qui doivent certainement mourir 
& aller dans un autre monde > & qui ne favent 
£as fî ce ne fera pas bien-tôt; Dieu ne veut point 
çffaier fi une connoiflance certaine du temps de 

. leur 
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leur màtt ne les rendrait pas religieux. Ils peu* 
vent mourir jeunes, ils en voient mourir mille de 
cet âge : en voilà affez pour engager les jeunes gens 
à attendre la mort 6i à sy préparer. Que s'ils veu~ 
lent rifquer; il faut qu enfuit e Us fe contentent de 
leur fort. Point de plaintes après cela; & qu'ils ne 
difent pas» s'ils fe perdent éternellement par des 
délais volontaires» qu'on ne les a pas avertis qu'ils 
pouvoient mourir jeunes. 

D'ailleurs» le Seigneur attend que nous le fer- 
vions & lui obéiffions dans nôtre jeunette , quand 
même noq$ devrions parvenir à l'âge le plus avan- 
cé. La raifon prife de ce que nous pouvons mourir 
jeunes» n'eft p^s la propre & beaucoup moins la 
feule raifonqw nous dort porter à nous reffwvemr 
de nette Créateur dam Us jours de fiêtre jemejfe. La 
grande raifon çft , Que Dieu a droit fur la vigueur 
de nôtre jetmefTe» Or fi cela ne nous infpire pas de 
frume heure des fentimens de pieté : n'attendons 
point que Dieu veuille nous mettre la mort devant 
les yeux» pour nous effrater; comme (î Dieu en 
exigeant nôtre obéïffance avoit feulement defléin » 
non que nous vêcuffions comme des créatures raifon- 
nables â la gloire de nôtre Créateur & Rédempteur » 
mais que nous nous repentirons de nos pechet aflea 
à temps pour éviter les tourmens de l'Enfer» Dieu 
eft âttei miftricordieux pour recevoir les Enfans 
prodigues qui retournent à lui : mais il ne trouve 
pas à propos de nous encourager à pcçher, en nous 
révélant l'heure de nôtre more & quand il eft temps 
de penfer i la repentante. 
- ». Quoi-que ce fut fans doute une grande fatis- 
fa&ion pour vous de (avoir que vous devriez vivre 
jufqu'àla vieillefle ; confidérez pourtant en vous- 
mêmes» & puis dites- moi» je vous prie» s'il ferait 
4e la fagedé de Dieu 4e vous fture connoîtte cela. 
^ Je 
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Je vous, ai déjà montré combien il eft dange- 
reux de ic flâter de l'efpérance d'une longue vie* 
Que lors qu'on cipéce 4e vivre fi long-temps fur 
la terte, cela eft propre i y faire avoir trop datta* 
che ; Que lors qu'on regarde de fort loin les cho* 
fes de l'autre monde» cela affoiblit l'efpérance & 
la crainte â leur égard; Que fi Ton croit avoir 
affez de. temps pour fatisfaire'fespaffioos, pourfe 
repentir après de fes péchez & faire, ùl paix avec 
Dieu avant que de mourir, cela entourage à vivre 
dans le pèche; Et que û une efpérance incertaine 
d'une longue vie corrompt Se perd un fi grand nom- 
bre de gens, une coimoiflance certaine d'une fem- 
blablë vie fèroit bien encore plus préjudiciable. Ceux 
qui font trop fages & trop fenfez poêr fêlai fl'erim- 
pofer par de telles efpérances incertaines , fuccom- 
beroient peut-être aux tentations, s'ils fe voient cer- 
tainement qu'ils devroient vivre, long-temps. » 
Cette connoiflance rendroit inutile tout ce qui 
eft capable de reprimer la licence des hommes , & 
leur feroit lâcher la bride à leurs pafliopsyicieufes.; 
S'ils favoient certainement que 'quelque, médians 
qu'ils fuilent, ils ne devroient pas mourir avant que: 
leur temps fut venu» & qu'ils ne pourroient ja-, 
mais être furpris par la mort; cela détruirait un- 
grand motif de robeïiTancc, qui eft que le péché 
abrège la vie des hommes, & que la vertu & la 
pieté la prolonge» que les méchant ne vivront pas h / 
moittè de leurs jours : que la crainte du Seigneur ac- 
fiw. croit le nombre des jours; mais que Jes ans des mé- 
1<Wt ebans feront abrégez,. Des promettes & des menaces, 
comme celles-là devroient être ôtées de l'Ecriture 
Sainte» fi Dieu faifoit connoître aux hommes le 
temps précis de leur. mort. 

Et même cela rendroit inefficaces toutesies voies . 
Sç toys ks defteins de la Providence pour la conver- > 

fîon 
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fion des pécheurs. Tantôt dés calaraicez publi- 
ques > la Pefte , la Famine; & la Guerre, alarment! 
le monde vicieux & l'excitent a la repentance :. 
tantôt une dangeteufe maladie réveille Je fcntt-r 
ment dés péchez dpnt on s'eft rendu coupable & 
produit une vraie & durable repentance. Tout 
cela ieroit inutile % fi les hommes ûvoient le? 
temps de leur mort & que ces Jugement publics» 
ou ces grandçs maladies m devraient pas les fcke 
mourir. .; . 

L'ipcertitude de notre vie eft un grand motif 
pour nous obliger de veiller continuellement & 
pou? nous porter de-bonne-beure à la piété; & 
nous y faire perféverer. Mais une connoiflancejccr- 
taine du terme particulier de nôtre vie Se de l'heur 
re de nôtre mort ne produisit pas de bons eflfets; 
elle ne fejoit qu'augipçntçr la perverfîté des hom- 
mes, qui n'çft déjà que trop grande. Or tout ce*, 
la juftific fuffifomment la Sageflç de Dieu» en ce 
qu'il nous laiffe le temps . de nôtre iport incoijrm 
& incertain. ** 1 
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CHAPITRE SEPTIEME. ' ! 

£%ue nous ne devons mourir qu'une fbir & 
que la mort nous transfère dans un état 
immuable: Et dèsùfages que nous font- 

~ mes obligez de tirer de cette vérité* 

* ■ ■* t « * ■ 

LA dernière chofe que nous avons à con- 
fidérer, c'eft que nous ne devons mourir qu'ur- 
ne fois : // eft ordonné aux hommes de mourir UNE 
FO IS. Il y a eu quelques exceptions à cette Ré- 
gie : car Enoch & Elie ne font pas morts ; & quek 
quesperfgnncSjOnt été reifufeitées, ôcfontmor- 
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tes une (Monde fois. Mais c'eft efl général ohé 
Régie «ruine, Que comme tous les hommes 
doivent mourir méfier* aufli ne doivent-ils mou* 
rit -qu'une foi*: ce qu^n'a befoin d'autre preuve, 
que de l'expérience journalière. 

Ce que je me propofe ici , eft de faire «bferver 
que notre mott, qui ne doit arriver qu'une- fois, 
détermine notre état Se notre condition pour tou- 
jours. Quand nous-fommes une foisdépouillc/de 
ces corps mortels , nous ne devons plus les repren- 
dre) pouf y mener une autre vie Se corriger les 
égaremens de notre vie précédente. La mort nous 
transfère dans an état immuable : de forte qu'à 
cet égard ce que dit le Sage, eft très-véritable: 
S tarbf$ ternie ww té midi, ou vers lé'JèftemrioMf 
au Heu auquel il fera tombé, if y fera. C'eft là fans 
doute une matière de três-grahde importance & qui 
mérite d'acre expliquée plus particulièrement : je: 
vais la traitter dans les proportions fuivantes. 
1. Que cet» rie eft le feu! état d'épreuve pour l'é- 
ternité, s. Que par conlëquent la mort, lors 
qu'elle arrive, comme elle termine d'une manière 
finale cette vie, en forte que nous mourons une fois 
Mites, & que nous né "pouvons plus revivre 
lanière que rions vivons maintenant en ce 
iSuifi met-elle fin pour toujours à nôtre ou- 
tellement que nôtre jour de, grâce & le 
de travailler pour ïine vie future finit avec 
t. j. La rroiiîéme propdfirion eft unecon- 
lèquence néceifaire des deux autres , c'eft que 
nôtre mort, qui ne doit arriver qtf une fois, nous 
met dans un état immuable. ' 

t Cette vieéwnt nôtre fenî^tat d'épreuve 

pour l'éternité ; tout ce qui doit être tait par nous 

|>our obtenir les bonnes grâces de Dieu &la bien- 

heureufe 
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hcureufe immortalité » doit être fuit en cette * 

vie. 

J'ai obtërvé auparavant, que cette vie fe réfère 
entièrement à la vie future % que la grande , que a 
la feule affaire néceffaire que nousaions en ce man- 
de , eft de nous difoofer & préparer à vivre éter- 
nellement en la préfence de Dieu, définir Fouv* fi- 
ge que Dieu nous a donné à faire ; afin que nous 
puiffions recevoir la récompenfe de bons & fidèles 
ierviteurs & entrer dans le repos de nôtre Maître. 
J'ajoute icî 9 que le feul temps que nous aiûns 
pour pratiquer cela» eft celui auquel nous vivons 
fur la terre. La chofe eft évidente par ces paro- 
les de S. Paul : // faut que mus eçmparoijjkns tons ^ ^ 
devant le Tribunal de Çhrifl , 0/1» que chacun rm- *• *>. 
forte enfin corfs filon ce qifil cura fait de bifn^ pu 
de mai Si donc nous devons être jugez & rece- 
voir nôtre fentençe finale fçlofl ce que nous aufons 
fait en ces corps ; le feul temps d'épreuve & de 
travail eft celui auquel nous vivons en ces corps: 
car le Jugement fiitur aura rapport entièrement à ce 
qui aura été fait en Cf S corps, 

L'Evangile de Jefos-Çhriiti'cét Evangile que 
S. Paul prêchoit, eft la Régie félon laquelle non* Rom. 
devons être jugez: or toutes les loix* tous lesprSr *• x# - 
ceptes dç l'Evangile regardent, la conduite de nô- 
tre vie en ce monde : fi donc nous devons être 
jugçz par l'Evangile t y faut que nous fbions ju- 
gez pour ce que nous aurons fait en ce morçdi 

Cette vie eft rcpréfentçe par tout dans l'Ecri- 
ture comme un temps de travail , comme une 
Couriç, comme une Guerre» comme un Travail 
fait 4 la Vigne; & loutre vie, comme un lien de 
Récqmpenfes $ de châtiœens. Si donc il y a au- 
tant de rapport entre ce monde & l'autre, qu'il y 
in a entrç combattre , & conquérir & recevoir une 

v couronne; 
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courohne $ entre courir dans une carrière, & ob- 
tenir un prix; entre travailler» & recevoir une 
récompense: nous devons en ce monde combattre, 
vaincre, fournir nôtre courfe* & achever nôtre ou- 
vrage , fi nous voulons obtenir les récompenfes de 
f autre vie. • ' 

La plupart des vertus que le Sauveur a promis 
de recompenfer de la vie éternelle', ne peuvent 
être exercées qu'en ce monde. Ta foi & l'efpé- 
rance font particulières à cette vie "& ne peuvent 
avoir Ireu que pendant que l'autre mondé eftabfent 
& invifible. Ce font les grtmds principes des ver- 
tus évangéliques & de la vie chrétienne, de croire 
\ ce qu'on ne vOTtpoim,& d'agir par lés mouvemens 
de TeTpérance des iscôittpeiife& à venir. Régler nos 
appétits corporels fclon les maximes de la tempé- 
rance, de lafobriété & de la cfcaftet^i cela fuppo- 
fe tjue nous avons-des corps & des appétits corpo- 
rels à réglei:: & par conféquent<ce$- vertus ne peu- 
vent être exercées que pendant que nous vivons 
en ces corps, qui itoùs tentent & nous follicitent 
à des excès fenfuels. ' Vivre avec des fentimetii 
élevez au deflbs-des chofes de ce monde, en mé- 
: prifer la gloire flateufe & les teritatiôns brillantes > 
s c'eft une vertu que nous ne pouvons, pratiquer que 
dans ce monde même & lors que noiâs fommes ex- 
pofez à fes tentatidtis. Avoir riôfte cbftverfation 
dans te Ciel, qui cft ladifpofîtion d'efprït la plus 
divine^ eft une vertu évangélique , qui ne fau^ 
Toit avoir lieu que pendant que nous vivons en ce 
monde, à une grande diftance du Ciel. Etre con- 
tent en toute forte de condition* fe confier ert 
Dieu dans tes plus grands dangers ; fouffrir patiem- 
ment pour la Juftice , &c. il n'eft pas fans doute 
péceffairc que je dife que ce font des vertus prô* 
près feulement i cçtte vie, puis qu'elles ne fau- 

roient 
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toiertt s'exercer dans le Ciel, à moin? que ce ne fut 
une vertu d'être patient & content dans la jouïflan- 
ce des avantages & de la gloire de ce bienheureux 
Séjour. T » : 

De même» la plupart des pécher. que l'Evangi- 
le défend fous peine de damnation éternelle, ne 
peuvent être commis qu'en ce inonde & en ces 
corps 3 comme la fornication, l'adultère, les im- 
puretés, la débauche, l'y vrognerie > rinjuftice , 
J es meurtres, les larcins, les vols, les mauvais 
trait terne us envers les pauvres & les orphelins, la 
vaqité & l'ambition terreftre , l'Avarice , une paf- 
fioo idolâtre pour ce motjde, la defobéiflance afes 
Parçns & à fes Condudeurs, &c. Or fi ces çheh- 
fes que je viens de marquer, font celles pour les- 
quelles nous ferons fauvez ou damnez; il eft cer- 
tain qu'il faut que les hommes (oient faUvez où 
damnez feulement pour ce qu'ils auront, feit ctt 
cette vie* . .*. v ( ^ 

: ,' Les méchans, qui aiment tant ce, monde & lc% 
pjaifirs corporels, & dont les paiïions leur fontjre* 
garder avec chagrin les freins léveres de la ftçU? 
gion, fe plaignent fort de ceci, que leur bonheur 
ou ïepr malheur éternel dépende d'une viçfï courj 
te & fi incertaine;, qu'ils doivent paffer toute cettç 
. vie dans des craintes & des fraieurs. touchant l'ait- 
trejqqe quqlaues plaifirs paflagers doiycnt être ptlf 
nis d'une mifere éternelle* & que s'ils laiiTentécour 
Jcr & paffer le temps de leur repentance ,. $iî$ fe 
haiatdent depéchçr trop long- temps, ou fi inaïf 
heureufemenf il s viennent à mourir ijn peu trog 
tôt, il n'y puiffe plus jamais avoir, cle^eméde. . *, 
Mais que les hommes méchans & déréglez con- 
fidérént bien ceci, & quelle eft la folie de leur 
choix» je ibis affûré que quelque rude qu'il puif- 
fe paroître, 4'être éternellement 4àmné pour les 

M * courts 
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àrortt pîatfîrs du péché , perfonne ne peut ratâm* 
fliWemeht penfer que ce foft une rude- condition 
dtt Salut éternel» d'cmpJoier Une courte vie dan» 
le fervicc de Dieu. Que fi nous demeurons d'ac- 
cord que le Seigneur peut juftemeht exiger notre 
ëftéïffatice podr une auffi gWride fécoihpenfeq«'eft 
fe J rétompenTe du. Ciel; où eft-ce que houspëB* 
Wàns le fervit , fihôrf fur là terre ? Si une iMWre 
cotromrktè' doit être purifiée , fi urie nature ter- 
réftre doit être fi>irftualiféé 8c fiibtilifée avàttt^fu^l- 
fc pulfle èeré ptopré i vivre dans lé Ciel : qmé 
cent peut-il être Htat, finbn lur là ferre , pendant 
que nous vivons dans ces corps dfc chair > * que 
îjous fbàirhes environnez d'objets fetrfîbles ? C'èft 
là le tehlps qu'a pour ce jgrarïd Oeuvré une aîné 
Srvfae qui afpire à Pihimôr tàHté ; c'eft le feul temps 
ktfquel èllejpeut s'élever au deflus du corps & dés 
ttiofts (ènÏÏWes , vaincre le monde préftnt par là 
foi & par l'efpérance des chofes invifibles, réveil* 
Iftvtxcfter ,' exercer fes fàcuftefc fpirituelles , & 
S%frhet de ces vertus qui dépendent du Ciel > « 
qWv p* là inifëHcordt de Dieu '« les mérites & 
«^Sauveur, ut man^uerdntponttd'yfi^ertottM 
tèf.' J fi tty à;pas dlftàt ttitoien entré viv*e en *e 
êtfrpy, fe vivre hors du torpsfc dtffôrte t^e<tue^ 
"'*':$ habitudes 6c quelques dîfcôfftSdns qui foie** 
effâirès ptfar tendre ton filpr* fceûTcu* , quand 
ttferï. dégagé «fes liens du ccttps, tfles doivent et» 

TCUX C5c* 

toèUeYDtef Bpph'l'iin i l'autre, à Vétat de v» 
de l'un cft MfiWmetir diffërtht 'ai ftok et vie <*8 
l'autre :• c\éptfuttiubi il eft iinp^ffible de pifer 
îiirtnédJateMeiïc dte 1% â l'autre. Une atoequi eft 
"devenue fenfôétfe en "tàVant dàïs le corps, fi dle-tt» 

fore Hïtoi <pîû fé ÈSt'ftit eu 'ejitûopatavanc aucun 

chan- 
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changement confidérabk , ne ïâuroit être élevce 
dans le Ciel, donc Hétat eft un état de pureté : car 
enfin un lieu & un état de vk doit être Conforme à 
ht nature des éttes. Une vie ùàrae* : pendant que 
nous wons en ces carys , ' eft donc anécat imtoieit 
entre la vie de la Terre & la vieduCicL Uoeper- 
fonne qui mené une telle vie » a du rapport à l'un 
& i l'autre monde ; ^ die efi unie * ce monde par 
te corps, qui-dl fait île terre» & fdle fent l'im- 
prçflkm des objets lènfïbles : mais foa xœnr & fes 
defirs font dans le Ciel $ par la foi eHc encornera- 
pte 4a gloire iavifible & en goûte tes pfatifi» 
inexprimables. Comme elle a fa converfimon dans 
ksCieu*, pendant que ion ame vit dans le corps 5 
elle eft difpofte à èxt élevée dans ce bienheureux 
Séjour , quand eMe fort de ce tabernacle ttrrcftre, 
elle pafle de la Terre au Ciel par la raoienne Ite* 
gfea, pour âârfï dire •> d'une vie feinte & di- 
vine; • . * îi:* ' 

Outre cela, H étoft néccffaùrc au bonheur •& tau 
bon gouvernement du monde préfent , que les ré* 
compares & tes cbàtimero i venir >eoâcar de la ré- 
gion avec letofcn ou avec Je mi querousfcifewt 
en cette vie. Ctsi^ompenfes&cescbitnaensTc* 
priment en phifituts *>ôca fions les paffious des hrai*» 
Mes, lorsqu'ils fe trouvent à couvect des verges» 
des haches* des faites «des Bwicas de ta terre. 
L'image des peines ftwures ppodtôt dans leur ccenr 
des ftaieuts mvifibles} & fait >que Jour ooafrience 
cnteiBctle <ft leur pi^prc Juge * teur^^rebour* 
reau. Elle rend fades les plaiïîrsdapeçhé^ rempiit 
d'épine* lesoftàllers des adufoercs, «fêle dta*ef & 
de itobfiÂt&e dans les verres des yvrogoes. fille 
gouverne ceux qui ne for» fous aucun autre gou- 
vernement , & dont k pouvoir arbitraire leur don- 
ne occasion 4t faire hnpuhément tout le mal qoffl 

M z leur 
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leur plaît. Les plus illégitimes Tyrans > qui &c 
craignent aucune pmtfance* fcntcnt les freins in- 
vifibles & le* fecretsfic vife remords de la confcien- 
ce , qui les font trembler. Souvent même la crain- 
te des peines de l'autre monde* réprime ceux que 
les calamités & les châtimens préfens ne peuvent 
reprimer. Des gens qui veulent bien rifquer de 
fouffrir tous les maux que, leurs péchez peuvent 
leur attirer en cette vie > font effraiez de l'Enfer 
& n'ofent pas s'expofer à (es toormeus. Ceux qui 
veulent bien rifquer de devenir malades après une 
débauche;' qui fe hasardent de Sacrifier leur corps» 
leurs biens, leur réputation pour fatisfeire leurs 
convoitifes* . qui s'expofent au hazard de la poten- 
ce > ou du fouet o n'ofent pas s'expofer à l'Etang 
de feu & de foufre , au Ver qui ne meurt point & 
au feu qui. ne-s'ctcànt jamais. -. . . . 

D'autre côté * combien ne contribuë-t-il pas au 
préfent bonheur du monde , que les hommes vi- 
vent dans la pratique de ces vertus chrétiennes que 
les loix humaines ne commandent point de prati- 
quer, comme elles ne punifferuc pçtfcmap pour a- 
voir négligé cep vwtus? Prenons pour exempte Va- 
mour des etinemis^fc pardon des ifyures , & cette 
charité univerfcJJc qui ait À tous tes hommes au- 
tant de bien qu'il hu eft poffible. Il n'eft pas fans 
doute néceflake que je prouve «ne l'exercice de ces 
vertus eft avantageux au monde , ni que les loi* 
humaines n exigent pas que ces vertus foient exer- 
cées de cette manière noble & magnanime & dans 
ces degrez qu'exige l'Evangile. 

Les lt>ix des pais permettent aflez aux gens les 
plus vindicatifs , à ceux q$i veulent pou 0e r les chofes 
à l'extrémité & emploier toutes les , vpks chagri- 
nantes des pourftufe$,4e fe ovaire* a moins que 
tien ne puiflVfatxsfoire leur iVepgçançe qjieje fiujg 
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9c une promte exécution. Les- loix doivent punir 
des injures qu'un bon Chrétien doit pardonner: & 
quand ces lojx puniffent de la forte, les uns peu- 
vent être perdus, & les autres être damnez pour, 
avoir eu recours à une telle vengeance. Si perfon- 
ne ne rendoit à fe* prochains d'autres bons offices' 
que ceux que tes loix ordonnent) il ne fe feroit 
guère de bien dans le inonde : car les loix ont prin- 
cipalement pQur but de conferver la juftice ; maïs 
tes aâes d'une charité généreufe & libérale font li- 
bres: & les hommes peuvent être auffi charitables 
que les loix requièrent , fans aucun degré de cette- 
charité divine» qui peut les élever dans le Ciel. Il 
n'y a que l'efpérance & la crainte des cho&s de l'au- 
tre vie, qui (oient capables de nous porter à pra<* 
tiquer ces grands devoirs. Or cela juftifie la fa- 
gefle & la bonté de Dieu, qui a fait que l'exerci- 
ce préfent de ces vertus Ait nécefiaire pour obte- 
nir les récompenfes futures. J'ajouterai feule- 
ment, que quelques plaintes que les méchans faf- 
fent fur ce que leur félicité ou leur mifére future 
dépend de leur conduite en ce monde, je fuis affil- 
ié que tous les hommes auroient grand fujet de 
fe plaindre » ff la chofe avoit été établie autrement. 
Car quelle mifére n'auroit-ce pas été» d'avoir fû 
certainement que nons devrions être éternellement 
heureux» ou miférables dans l'autre monde » &de 
n'avoir pas fii auffi certainement par quels moiens 
nous pourrions éviter ce malheur & obtenir cette 
félicité? Or comment auroit-il été poffible decon- 
nottre ces moiens » fi l'uiàge en aVoit été refervé 
pour un état inconnu? Quelle terrible chofe au- 
rdit-ce été, de mourir fans être aflïïré de ce que 
Ton devroit devenir dans l'autre monde» comme 
perfonne ne pourroit l'être fur cette fuppofition : 
car enfin , quelqu'un pourroit-il avoir quelle de* 

M j vroit 
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vroitctrcfa rcotfnpeafe, s*il ctoit fi cloigoé d'à- 
voir fait Ton. ouv^e, qu'il ne fàt pas même ce 
qu'il aoroit à faire, & qu'il ne le fut que lorsqu'il 
feroit entré dans l'autre monde ? 

Or, puis que nous devons «trç récompenfez fé- 
lon ce que nous aurons fait en ces corps -, chacun 
fait certainement ce qui peut te rendre heureux 
ou miferablc daûs la vie à venir : & c'eft fa faute, 
s'il ne vit pas d'une manière qui aflure foi* -bon- 
heur éternel. Et quel bienheureux état n'eft-ce 
pas, d'avoir devant fes yeux une vue fi charman- 
te , une vue que s'étende au deU du tombeau & 
qui fafle paraître des objets infiniment agréables % 
& de fe dépouiller de ces corps dans une efpéranc& 
certaine d'une glorieufe Réfurre^ion ! Cela, à: 
mon avis » fuffit pour juftifier la fageÛe & la bonté, 
de Dieu, en ce qu'il a établi la fie. préfente pour 
être un état d'épreuve pour ia félicité de la vie i 
venir. Mais continuons. 
^ ■ » . 

H. Si la vie préfente n'eft qu'un état d'épreuve 
pour l'Eternité ; la mort , qui termine cette vie 
d'une manière finale , met fin auffi de la même 
manière à notre travail : nôtre jour île, grâce & le 
temps de travailler pour l'autre vie finit avec cel- 
le-ci. * 

Nous concevrons facilement la néceffité de ce- 
ci» fi nous faifoos réflexion que la mort» quieffc 
la punition du péché , n'eft pas Amplement Ja 
mort du corps, mails cet état de mifére auquel là 
mort transfère les pécheurs. Si donc nous mou- 
rons pendant que nous fomnwsen état de péché» 
fous la màlédtâion & fous la .puiHance de la mort * 
il n'y a point de rédemption pour nous, parce que 
la Juûice de Dieu nous a déjà faifis; que la Senten- 
ce eft déjà exécutée* & qu'il eu trop fard pour. 

obte- 
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obtenu patàaa. En c* cas la. mort, félon la pen-, 
fée durits de Dieu» eftcpnune on fergentqufmet 
en prifon des débiteurs -qui après cela qc peuvent 
fnrtir qu'ils n'aient paie juiqu'ap dernier quadrain. Km. s. 
Et certes , le péché eft la mort de J'amc ; Si ceu* 15 ' *** 
qui font fous la puiflance du péché , font dans ut) 
«tat de mort: s'ils meurent a' 
le principe d'une nouvelle vi< 
pouvoir de la mort» c'eft-à-i 
mifere fie de châtiment» qui < 
las âmes mortes. De forte qt 
nous racheté de la mort, a 
commence quand nous moui 
nous marchons dans une nom 
nôtre conformité avec la M 

de Jefcs-Chrift. C'eft être m R«n. 

•vivant à Dieu* «omise eft *** 

fi nous mourons avec Jefiis-i 
terons auffi avec lui en une 
commence en ce monde, & 
en l'autre : ce qui eft le forai 
de St. Faut. Cet Apôtre s'e 

forte: Si Chrift eft en vous > l .,....., »f.«.?. 
caufe du fiché : tuait VEÇfrit fft vie à coiffe de fa J* *'* 
juftice. Ceft-à-dire » nos corps font mortels & il 
faut qu'ils meurent» i caufe de cette Sentence ir- 
révocable que Dieu prononça contre Adam » après 
qu'il eut péché : mais l'aine on l'efprjt a un nou- . 
veau principe de vie » un principe de juflice & de - 
fainteté » par lequel il vit à Dieu & ne peut par 
conféquent tomber dans un état de mort > quand 
le corps meurt. Or fi CEfprit 4? celui qui a rejfufci- Rom, 
té Je/us des maris » habite en vous, celui oui a ref- *• »•• 
fufcitê Cèrijï des morts , vivifiera auffî vos corps mor- 
tels, par fou Effrita qui habite en vous. C'efi-à- 
dirç, puis que l'Efprit divin a vivifié nos âmes & 
M 4 les 
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les a reffufcitées en une nouvelle vie ; quor-quo 
nos corps meurent, le même Efptit de Dieu les 
. refïbfciterâ auflî en une vie immortelle. 

Voilà de quelle manière nous devons concevoir 
la chofe j ces idées font fort claires & fort folides. 
Si la mort nous arrête pendant que nous fommes 
en état de péché & de-mort; i! faut que nous mou-^ 
irs : Mais fi nos âmes font vivan-i 
i principe de vertu & de fainteté , 
orps meurent > elles vivront éter- 
ame morte doit mourir avec fou 
re, tomber dans un état démire- 
nt & la perte de l'ame. Une ame 
corps dans un état de bonheur , 
i corps > glorieux & immortel] à 
des Juftes : mais ce changement 
-e pendant que nous vivons en ces 
morte ne fauroît revivre dans l'au- 
nie ame vivante y mourir. C'efti 
pourquoi , cette vie eft le jour de la grâce & de la 
patience de Dieu; l'autre monde eft un lieu de Ju- 
gement, Auflî la raifpn que S. Pierre allègue pour- 
quoi Dieu ne fe hâte pas d'exercer le Jugement , 
a. Ho. mais efi patient envers nous , c'eft que le Seigneur Ht 
l '*' veut pas qu'aucun périffe, mais que tous viennent à la 
repentance. Sur le même fondement l'Apôtre adref- 
ha. i, fe aux Hébreux cette exhortation : Cefi pourquoi » 
£i* comme dit le Saint E/prit t Aujourd'hui fiiious enten- 
dez, fa voix, tt'endurctjfez, point vos cœurs , comme 
en Virritation, au jour de la tentation dans le defert: 
où vos pères m'ont tenté , m'ont éprouve , &ontvûmet 
œuvres par fefpace de quarante ans. Cefl pourquoi foi 
été ennuie de cette génération, & fai dit: Leur cteur 
s'égare toujours, rjjrils n'ont point connu mes voies, 
Aujji ai- je juré en ma colère i Si jamais ils entrent dans, 
mon repos. 

On 
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On cHfpute fiirxe qu'il faut entendre par Aih 
jourd'hai* s'il faut entendre Je four decette vie, on 
un Jour & un Temps de grâce fixé & déterminé, 
ui puiflfe finir long-temps avant la fin de cette vie. 

'exemple des Ifraëlites , que Pieu jqra en & co- 
lère qui mourraient dans le Défect & n'çntreroient 
jamais dans fon repos , {avoir > dans la Terre de 
Canaan > fembte devoir faire pancher vers le der- 
nier fens : car cette Sentence : Si jamais ils entrent 
en mon repos , fut prononcée contre eux long-temps 
avant leur mort; & ils çrrerçnt quarante ans dans le* 
Défert, jufqu'à ce que toute ecttç génération fut 
morte. Si donc cet exemple nous regarde; nous 
pouvons irriter Dieu à un tel degré , qu'il prononce! 
contre nous, long-temps avant que nous quittions 
ce monde, une fentence finale, Que nous n'entre- 
rons jamais dans le Ciel. Nôtre Jour de grâce a 
peut-être un terme plus court que n'a nôtre vie ; 
& nous pouvons errer en ce monde , comme les 
Ifraëlites dans le Défert , fous un Arrêt & une Sen- 
tence irrevoçahlç. Le but même de l'Apôtre ferçi- 
ble demander ce fens : car fon but eft de porter les 
Hébreux à une prompte repentance : Aujourd'hui fi 
vous entendez, fa voix, pendurcijjez, point vos cœurs. 
Pourquoi aujourd'hui ? Eft-ce p^rce que nôtre vie 
eft incertaine, & que nous pouvons mourir avant 
demain? Non; mais Je-peur que. nous n*excit\on$ 
Dteu à jurer en fa colère , Que nous n'entrerons jamais 
dans fon reps. • 

Tous les hommes favent , que s'ils meurent en 
état de péché, il faut qu'ils foient éternellement 
malheureux : & c'eft là fans doute une raifon qui 
doit porter 4 la repentance avant qu'on meure. 
Mais l'Apôtre femble pouffer plus loin fon argu- 
ment» & établir 3. Que par des délais trop grahds 
& des provocations réitérées nous pouvons tenter 

M f Dieu 
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Dieu & l'obliger d'abréger notre Jour de grâce» 8c 
de prononcer contre nous une" Sentence irrévoca- 
ble, qui ne laifle aucun lieu à la Repentance. 11 
fortifie cet argument par l'exemple d*£fâù, qui 
. vendit ion Droit-d'aîncife : Prenez» garde que quel- 
12. 15. quun ne manque à la grâce de Dieu; que quelque rar 
u ' l7 ' cine d'amertume pouffant f es rejetions ne vous trouble: 
fy mie plufieurs ne J oient empoifonhez, par elle. Que nul 
ne joit fornicateur , ou profane 9 comme Ef au, qui pour 
une viande vendit fon droit-£atneJfe> Car vous fan 
vez, que mente après cela defirant hériter la béni* 
diElion, il fut rejette 1 car il ne trouva point de lieu 
à la repentance 3 quoi-qu'il l'eût demandée avec lar* 
mes. 

L'état de cette Queftion fora regardé peut-être 
comme une choie hors de propos .cependant je ne 
m'écarte point de mon fujet. Car fi par Aujourd'hui il 
faut entendre tout le temps de cette vie, cela prou- 
ve que la mort termine d'une manière finale nôtre 
Jour de grâce : & fi cette parole marque une durée 
de temps plus courte que celle de cette vie , elle 
prouve encore plus fortement la même vérité : car 
fi nôtre Sentence eft donnée avant que nous mour- 
rions , elle ne fera pas révoquée après la mort* Au- 
près tout , cette Queftion eft d'une fî grande con- 
séquence , que quand même ce feroit une digref- 
fion, que de la traitter, cette digreffion feroit fort 
pardonnable. En effet, plufieurs bonnes âmes > 
quand elles tombent dans la mélanchoKé» font dans 
une extrême affiiftion en concevant ces pen fées. 
Que leur jour de grâce eft pafle; Que Dieu a 
juré en fa colère , qu'elles n'entreront jamais dans 
fon repos ; Et que par conféquent leur repentance 
& leurs larmes feroient auflî inutiles que celles d'E- 
feii, qui ne peut obtenir la bénédiâion. 
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R pour refoudre cette Queftion > je ferai 
voir ces ; trois cfaofes : 1 . Que Je Jour de la grâce 
a félon les conditions de l'Evangile , la même du- 
rée que notre vie : 2. Que nonobftant cela les 
hommes peuvent abréger leur Jour de grâce, & 
que Dieu peut dans fa colère & dans fa juftice con- 
firmer la Sentence : 3. Que les raifons pour les- 
quelles le Jour de la grâce a la même durée que na- 
rre vie y ne s'étendent point à Fautre monde; Se 
que par xotiféqueftt la mort termine ce Jour d'une 
manière finale, 

I. Qjj a nt au premier point» il n'a befom d'au- 
tre preuve que de celle-ci, que la promeffe du par- 
don eft faite à tous les véritables repentans, (ans aucu- 
ne limitation de temps. Quiconque croit eh Jefus- 
Chrift & fc repent de fes péchez, fera fauve} c'eft 
la doftrine de l'Evangile: & fi cette dodrinc eft 
véritable , il eft certain qu'à quelque temps qu'un 
pécheur fe repente (încérement de fes péchez, il fera' 
feuvé. Car autrement des perfonnes véritablç- 
ment & (încérement repentantes feraient damnées» 
fi elles fe repentoient trop tard , après que le 
Jour de la grâce feroit expiré : ainfi il neferoit 
pas vrai > que tous les fineéres repentans fuffent fau- 
vez. 

/ Je ne faî qu'une chofe qu'on puiffe obje&er 
contre cela , c'eft l'exemple que V Apôtre allègue » 
l'exemple d'Efaiï, qui après avoir vendu fonDroit- 
d'&faettt % fut rejette y quoi qu'il dejirâi hériter la 
bénediCbon , & ne trouva point de lieu pour la reben~ 
takcet quoi qu'il Peut demandée avec larmes. 11 lem- 
bîe donc qu'Efaii fe repentit trop tard ; & que 
par conféquent nous pouvons auffi nous repentie 
trop tard nous-mêmes : fà repentanec ne fut pas 

ï . accep- 
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acceptée; & fi cet exemple nous regarde* comme 
l'Apôtre le déclare) nous pouvons nous repentir trop 
tard de nos péchez , & perdre la benedàâion, com- 
me fit Efau. 

Mais cette objedion eft fondée fur une erreur 

touchant le cas d'Efaii, qu'on n'entend pas bien. 

La repentanec dont il eft ici fait mention, n'eft 

. pas la repentance d'Efaii > mais d'Ifàac. Après 

qu'Ifaac eut béni Jacob , Efaii rjç put par toutes 

les Larmes ni par toute fon impommité l'obliger de 

retirer fa bénédiction, Ilaac ne voulut point. & 

en. repentir d'avoir beni Jacob: Je F ai Béni, oui, &il 

"■»• fera béni. 

Le cas d'Efaii n'était donc pas, que fa repentan- 
ce rut venue trop tard pour lêtrc acceptée, mats 
>btcnir la bénédiction» après avoir 
oit-d'aîneffe, auquel la bénédiaion 
Or pour appliquer celai l'état des 
qui répond au Droit-d'aînefle d'E- 
Droit qu'ils ont à la Gloire future» 
'ans de Dieu par la Régénération bap- 
: la foi en Jefus-Chrift. Vendre fon 
c, c'efl renoncer aux biens du Ciel , 
rs» ou pourlesricheflcs, oupourles 
honneurs de ce monde, comme Efau vendit pour 
une viande fon Droît-d'aîncffe : c'eft-à-dire, ainfî 
que s'exprime l'Apôtre, manquer à la grâce de Dieu, 
foir par infidélité ( crime qu'il appelle une racine 
d'amertume ) en abjurant la foi de Jefus-Chrift & 
retournant au Judaïfme ou aux Idolâtries payennes; 
ou par une impure & méchante vie : Que nul ne. 
fait fornicateur, ou profane, comme Efaif, qui four 
une viande vendit fon Droit-d'aineffe.: «'eft-à-dire » 
"Que nul ne méprife lesavantagesduCiel, pour les 
plailirs criminels Se les avantages pa{fagers de c_q 
monde. Les gens qui manquent ^infî à la gr$ce de] 
Dieu, 
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Dieu y & qui y manquent d'une manière finale & 
comme Ëfaii vendit fon Droit-d'aineflej lors que 
nôtre Père Cékftc viendra à donner fa bénédiâion* 
ces grandes récompenfes qu'il a promifes dansTÊ- 
vangile > avec quelque importunitc qu'ils deman- 
dent cette grande Bénédiâion» à l'exemple d'E- 
faù, qui demanda avec larmes la benédiSion qu'il 
définit* ils ne trouveront point de lieu pour la repm* 
tance; Dieu ne voudra point changer faréfolutioa 
ni fes Arrêts pour l'amour d!cux. Jefus-Chriftnous 
a donné fur ce fu jet un commentaire bien clair : 
Tous ceux qui vu difent* Seigneur y Seigneur, nen^hUnk. 
treront pas au R$hume des deux » mais celui qui fait * 2I - 
la volonté demêu Père qui efl. aux cièux. Plu/leurs *** * $t 
me diront: en ce>Jour~là> c'cft-a-dke>au Jour du ju* 
gement* lors que fc donnera Ja Bénédi&èn, Se* 
gneur> Sçignewj njruonsrnons. pas ptophétifé en tosf 
Nom? n'avons-nous pas jette dehors les diables en ton 
nom ? & tLtwws-muc pas fait plufieurs œuvres mira- 
culeufes en m nomf C'eft là l'impoctunité d'Efaft 
pour la Béoédiâîon. Et atorf jeteur déclarerai tout 
ouvertement % fy m vous ai jamais connus : défiante 
vous de mi > x nm qui faites le nétkr d'iniquité. V6h 

la les planes Efaùs> qui ooe vendu leur Drcât- 
d'aînefle^ &>qui maintenant ne trouvent point d^ 
U(vl pour . la ntpwtançc : few pourront arec tou- 
te leur impouwûté porter Je Skieur à changer 
fa Sœtcnce:.P(^i^^^^ ; nwj leur dira*tb 

vous qui faites le métier d^tnjptkd, 

Cet exemple donc 4'Efau ne regarde pas le cas 
préfent : il ne prouve point q«un nichant homn&* 
qui a emploie la plus grandç partie de là vie dans , 
le péché & daps 1 égarement, ne puifle pas êtte 
reçu favorablement & récompenfé par le Seigneur» 
s'il fe teperu fincercraent de fps péchez, & s'il re- 
forme fes xçqturf* cçt exemple prouve feulement 

qu'iûi 
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qu'où mauvais 6c impie Chrétien , qui préféré les 
plaifirs & les avantages de ce monde i refpérance 
de la félicité célefte* 8c qui fouille Ton ame pat 
d'itapures & mondaines convoinfes, ne recevra 
point la Bénédiâion de Dieu, quelque droit qu'il 
prétende y avoir, ou avec quelque importunité 
qu'il ia demande» Cela lignifie cpxc fms lafainuté 
nui ne ikrra Dieu: qui eft tout ceqtoe l'Apôtre à 
de&ih de prouver par l'exemple d^fifau, comme 
ecr peut voir par le verfet quatorzième. 
: J^voéequetecasd^^ifes&xiesKationseil 
dtâàrenc? quelquefois feur Jour de grâce eft fixé 
& détermine; <8c fans la repentante aies «e peu- 
vent jouir pta& longtemps de la tanière de PE- 
wgile, Amfi ia manifefterkm de JtfusvChrift en 
^kair^ ia préfonce & te prédkatîofïdcfon Evangile 
parmi tes Juifs étoffent te dentier eflfai & le dernier 
ittnéde que le Ciel emploient envers jérufalem, 
& déterminèrent le deftin de cette bien^aimée Cité. 
Cteftpourquoi lors que Jefus-Chriû fie fen entrée 
Lœ «bas Jérusalem > in vû£ de ion Crucifiement > quand 
]^\^\ilf» friche de iaVitte y la regardant* il pleura fur 
mèi défom> Ofi m akffi euffes tomn y <àu nmns eu 
<me éetme Jmrnét> les chofes fm^pattièmmt à ta 
paixt mais f*êAmtmt *lhs font tkôk&s de dewnttes 

yw** Car tes jom ^hérmt fmmnipie mm*t»m 
f affileront de Ptmthéés &?<**vèrèHHèrvw, & ufer± 
rtrtnt de tous cèm: &*ëtaferM>4oi (y tes toifcm 
qui font en toi, & ne tatjferont en toi pierre far pxfr*ï 
farce' que tu nai point vèamhimfs'ée iktifite. Kô- 
ctt&uMeutetiavdt^^ttfQit^MUmti lesïuifct 
Jein fùnèère four un feu de tetofs ia Ijéréér* *ft aveeveutî 
£ "'marchez fendant que ww Met, ia Ltttniire^ de peur 
que Us ténèbres ne w* furpreHtknfy car celui qtéi 
narthe dam les ténèbres- i ne fait età ît ito. Pendai* 
fut fcrttf *ie%, U Jji#*&r$ trpitk t» fo Iiumiér*$ «#* 

^ quf 
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que vouifhia, enfàns é* Itmùêrt. Cela ^nîfiôk 
qu'à moins qu'ils ne cruffent en Jefus-Ghrîft> péri* 
dant qu'il tarife âvee eux; il faloit qu'il* foffent 
entièrement détruite , que le Roioume de Dku kwr M*t. 
fervit êté 9 & qutlftroit dtmê àuHemtimquienrûp^ * 1- 4,< 

porter oit les fruits; comme dit le Fils de Drèudàni 
la Parlote du père de fitmîlle qui planta une 
vigne. ; . - ' 

C'était auffi en quelque manière le cas des fept 
Eglifes d*Afie> aûfquelles S.Jean adrefle fa Lettre, 
pour les exhorter à la repe&tânee, & pour lçsta$* 
nacer que te Chandelier leur feroit ôté, fi elles ne 
fe reperteoient pas. Les jùgfcmens .de Dieu , qui 
ttnvetfent de certaines Eglifes ftoriffimtèà & -qui 
tranfplantent l'Evangile d'un ?às en un autre, font 
fatis doflte bit» iâywériettx & fedi irteompréhenfî- 
Wes: mais pour ce qui regarde fe& perfonnes par* 
ticulieres, qui jorëffent de fa lutniére dfe l'Evfcû* 
gîle , il eft œttaift qu*4 moins quelles n'abrègent 
elles-mêmes leutf jour dé grâce, il n'eft jamais 
abrégé, $arce que Dieu tfc i'kbrége point: pen- 
dant quelles vivent fur lrtntè» eHcs peottrent ob* 
tenir grâce & »iféticdtd^ 4i «Hes fe repentent vé* 
ritablcment. 

IL Lfe« hommes pteiîvwt abréger Jeu* Joue 
dfe grâce , i»n pas en abrégeant le temps de Ml grfe*- 
ce &dt!amifcricorde,Carc€tdnpsdureautaîtqiït 
la vie* ffrrôs en Ravivant, pour ainfi dire, À là 
poffibilité de la fepentance. Or quand ils ont làiflfè 
paflet cette poffibiUcé de leurrepentatice» leurjbur 
de grâce eft fini; & ce wtoaps-là peut être plu§ 
fcôurt que celui de leur vie* Je m'explique. -On 
peut s'endtttcir tellement dim te péché > qa'ôri ren* 
de fa repentance mollement impoffible : & Dieu* 
par un JûftS jument, petft abandonner ceux qui 
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en ontufé de la forte» à un état d'endtfrctëanent 
& d'impénitence. 

- Chaque degré d'attachement ou péché , en rend 
à proportion efclave, rend la repentance auflîmal- 
# Mm Ailée > qu'il l'eft d'arracher fon œil drop* & de cou* 
5. 29. fer fa main droite * *uflï iacheufe, qu'il l'cft de mor- 
KÔm.t.**fit r i M crucifier la chair avec. fe$ z.affç&iQm &fes 
«. convoitifes; chofe à laquelle peu de gens veulent 
£° l * fe ibûmettre. \ * 

L'habitude au. poché devient uni féconde nature^ 
& il eft aufli difficilç dç changer cette habitude > 
J«. h. qu'il î'eft de changer la nature mène : Le More chan- 
«• gerçit-U fa peau > & le léopard f es taefasi pourriez** 
VW au$ faire quelque bm $ vins qui -tifrts, accoutu- 
mez, qu'à mal faire? 

: Il y a des vicj^quifoiM:d'iweMtjirell^niâtre^ 
Se qui endurciflent tellement les cœurs,, que ceux 
qui, y font une fois ; afluje ttis , ne peuvent jamais 
s en tirer: tels font r Adultère, eu l'amcKir de ces 
formes étrangères dont parle Satomottu de ce? 
" iemmeç .dont la waifon pçnçbe à la mort y fy 'dont tes 
jSSJT ff 91 ***™ *¥ n * nt V&rsM*tyrt5. Pas un de ceux qui vont 
22. ii\n)fss : elles, ri m retourpf, ni ne reprend h$. fentiers de 

27! " L'Avarice eft un autre vice d*une nàtute fi en- 
Luc it. durcie, que nôtre Sauveur dit> Quil eft plus aifî 
x$t qriun chameau paffe par le trou d'une aiguille , que noH 
pas qu'un riche entre dans le Roiaumt des deux. Il 
s'agit des riches qui ont delà paflion pour les richef- 
fes & qui y mettent leur confiance. 

Ceux qui ont été une fois illuminez) & qui re- 
fombent dans l'infidélité i qui.ont été inftruits des 
fondemens de la, foi & des motifs de l'obéi (lance; 
qui ont dans leurs cœurs la femençedelaParolede 
Pieu, mais qui n'ont pas porté des fruits, font 
proche de la malédiâiçp deftinée au* (erres fteri- 

les* 
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les , qui boivent la rofée & la pluie du Ciel , & ne Heb - £ 
produîfent que des épines & des chardons : la fin de X II 
ces terres eft detre brûlées. 

Lors qu'on réfifte obftinément aux mouvemens 
continuels du Saint Efp rit, il fe retire & abandonne 
les gens au confeil de leur cœur \ comme nous ccf- 
fons de nous efforcer de perfuader ceux qui ne veu- 
lent pas fe laiffer perfuader. Et quand l*Efprit de 
Dieu abandonne ces opiniâtres, le malin Efpric 
s'en faifit > xet Efprit qui gouverne les eniàns de 
defobéïffance. Car le monde eft partagé entre le ***• *• 
Roiaume des ténèbres & le Roiaume de lumière : 3 * 
& ceux qui ne font pas conduits par l'Efprit Saint 
font faits captifs par le Diable, pour être afftgettis âfa CoL 
volonté. C'eft pour cela que le Sauveur nous a appris «. 
i prier d'être délivrez du Malin, dire rS IWp* , \ % J£* 
d'un certain Malin, c'eft-à-dire, du Diable. Et cer- 
tes , c'eft un état defefpéré que l'état de ceux que 
Dieu abandonne au pouvoir & à la conduite des ma- 
lins Efprits. Et même, quand on s'endurcit dans 
le péché, on eft rejette par la bonne Providence de 
Dieu, laquelle défend & met en fureté les gens-dc- 
bien, ou les délivre des tentations, félon ces pa- 
roles de l'oraifon que Jefus-Chrift nous a enfeignée: 
Ne nous indui point dans la tentation : à peu près 
comme un Père veille tendrement fur un enfant 
obéïflant & fage, pour le préferver de tout fâcheux 
accident , & pour lui choidr l'état de vie le plus pro- 
pre & le plus heureux qu'il lui eft poffiblè, mai» < 
abandonne un enfant prodigue & libertin , lui lâche 
la bride; & s'en défait autant qu'il peut. Or qui- 
conque fera réflexion 1 la foiblcffe & à la folie dç 
la nature humaine & à la force des tentations , fer^ 
obligé de conclure qu'un homme qui eft abandon- 
né de l'Efprit de Dieu & exclus des foins de fa Pro- 
vidence , eft abandonné à la perdition. 

N U 
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Le péché peut conduire dans ce miférable état. 
Véritablement il ne rend pas alors les gens incapa- 
bles de recevoir grâce & mi fé ri corde, s'ils fe re- 
pentaient: mais il rend leur repentance moralement 
impoflible. Ceft là le fujet de l'avertiflement que 
l'Apôtre donne aux Hébreux , leur alléguant 
l'exemple de l'cndurciffement & de l'incrédulité 
des Ifraëlites dans le Défert, aufquels Dieu jura 
qu'ils n'entrer oient point dans fou repos. Cela paraît 
clairement par l'application qu'en fait l'Apôtre mê- 
Heb.j. me. Mes Frères > prenez, garde qu'il n'y ait en queh 
I2# x,# quun de vous un mauvais cœur ^incrédulité pour fe 
détourner du Dieu vivant. Mais exhortezrvous Fum 
F autre, chaque jour , tandis que cet Aujourd'hui efi 
nomme ; de peur que quelqu'un d'entre vous ne s*endur- 
cijfe par laféduttion du péché. 

Voilà une claire expofition de cette grande Quef- 
tion qui regarde la longueur du Jour de la Grâce. 
On peut vivre au delà du temps de la repentance* 
on peut s'endurcir tellement dans lé péché , qu'on 
rende & repentance moralement impoffible : mais 
on ne peut point durant la vie terminer la miféri- 
corde dont Dieu a promis d'ufer envers les, vérita- 
bles repentans. Il y en a là aflez pour empêcher les 
hommes de différer leur repentance & de s'aban- 
donner à une conduite vicieufe, de peur qu *ils ne 
fenduràffent par laféduftion du péché & que Dieu ne 
les abandonne : mais cela ne doit pas décourager 
les véritables repentans ni les empêcha: de fe con- 
fier en la miféricorde de Dieu > quelque tardive que 
foit leur repentance : car pendant que nous vivons 
en ce monde , là porte de la grâce & de la miféri- 
corde n'eft jamais fermée aux vrais pénitens. 

III. Cependant, les raifons qui regardent 
la longueur & la durée du Jour de la grâce & de la 
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fmféricorde , ne s'étendent point au delà de cette 
Viercçla paroît affez par ce que j'ai dé/a dit. Pour 
une plus ample confirmation , j'ajouterai cette feu- 
le raifon , qui eft fort aifée à entendre , c'eft que 
la Grâce de l'Evangile eft bornée à l'Eglife qui fe 
trouve fur la Terre; & que par conféquent cette 
vie eft le feul t$ mps où nous puiffions obtenir la re* 
mtffidn de nos péchez &un droit à la gloire future. 
Nous ferons pleinement abfous de tous nos pèches 
& récompensez d'une vie éternelle * au Jugement 
dernier ; mais nous devons pfcurfuivre nôtre Par* 
don & affermir nôtre Vocation & nôtre Elcâioii 
en ce monde. 

L'Evangile de Jefus-Chrift , qui eft l*Ëvangile 
de la Grâce , & qui contient la promeffe du Pardon 
& de la Vie immortelle , eft prêché feuletaent aux 
hommes qui vivent fur la terre, & ne regarde au- 
cunes autres perfonnes. 

C'eft pour cela que Jefus-Chrift s*èft fait homme* * 
& qu'il s'eft revêtu de chair & de fang? comme 
nous fommes* afin qu'il pût être le Sauveur des 
hommes .: chofe qu'il n'étoit point néceffaire qu'il 
fit , fi leur falut n'avoit pas dû être opéré en ce 
monde: car enfin» s'ils avoient pu être (auvezdans 
l'autre monde , û Grâce aurok bien pu leur être 
communiquée là affez à temps. Âuffi» à la naif- 
fance du Sauveur du monde» les Anges chantèrent, 
Gloire foit à Dieu aux Cieux très-hauts : en terre ***** 
faix; envers les hommes bonne volonté. ** 

Le Sacrifice de Jefus-Chrift fut la croix , comme 
tous les facrifices Judaïques » qui étoient des types 
du Sacrifice de la Croix > fut offert pour l'expia- 
tion des péchez des hommes vivans , ou au moins 
oonfidérez comme vivans » & non pour les péchez 
des hommes morts. 

Jefus-Chrift a porté fon Sang dans le Ciel» corn* 

N 2 me 
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me le Souverain Sacrificateur port oit le Sang des 
Êcrifices dans le Lieu très-Saint : Jefus-Chrift, 
dis- je > a porté dans le Ciel Ton Sang, pour y faire 
expiation & intercéder pour nous : mais cette In- 
terceffion , quoique faite dans le Ciel , fe réfère 
uniquement aux hommes qui font fur la Terre 9 
comme fait fon Sacrifice. Le Tabernacle Terreftre 
étoit un Type de f Eglife qui ett fur la Terre : or 
il n'y avoit que ce Tabernacle & les perfonnes qui 
y pratiquaient le culte que le Seigneur demandoit, 
qui puflent avoir part à l'expiation qui fe faifoit par 
les facrifïces. 

Il y a deux Sacremens par lefquels la Grâce de 
l'Evangile nous eft appliquée , & qui font les mo- 
iens ordinaires du Salut, favoir le Baptême & la 
Sainte' Cène j or ces deux Sacremens font bornez à 
l'Eglife qui vit fur la Terre ; & s'ils n'ont pas ici 
leur effet, ils ne fauroient l'avoir dans l'autre vie. 
• Ils nous uniffdlt àJefus-Chrift, comme des mem- 
bres de fan Corps ; & alors le Saint Efprit, qui ani- 
me le Corps de Jefas-Chrift, prend poffeffion de 
nous, nous renouvelle & nous fandifie : mais fi 
nous fommes trouvez être des iàrmens morts & fecs 
dans cette Vigne fpirituelle, & que les cenfures de 
l'Eglife ne nous retranchent pas du Corps de Je fus- 
Chrift , la mort le fera : après quoi nous ne pour- 
rons jamais y être réunis ,. ni être fauvez par le Ré- 
dempteur dans l'autre monde. La Foi en Jefas- 
Chrift & la Repentance des œuvres mortes font les 
grandes conditions Evangéliques du Pardon des pé- 
chez & du Salut : or ces conditions font bornées â 
cette vie. Il pourra bien y avoir dans l'autre quel- 
que choie de femblable à cette foi & à cette repen- 
tance , une foi comme celle qui fait trembler les 
Démons ; une repentance qui ne fera autre choie 
qu'un defeipoir accablant, & qu'un remords qui ne 

door 
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donnera aucune efpérance & qui tourmentera éter- 
nellement: mais pour une Foi qui purifie le cœur, 
qui vainque le monde 9 le préfent Siècle , qui pro- 
duire des fruits de juftice; pour une repentance qui 
réforme les mœurs, qui efface tous nos péchez paf- 
fez , qui repare les injures que nous avons faites à 
nos prochains & le fcandale que nous avons donné 
au monde : non, non, une telle Foi & une telle 
Repentance , qui font les feules Vertus Chrétien- 
nes que l'Evangile appelle Foi & Repentance , font 
propres uniquement à cette vie & ne peuvent être 
exercées qu'en ce monde , pendant que nous avons ce 
monde à vaincre , & la chair à foûmettre à l'Efprit, 
pendant quenous pouvons reftitucr nosricheffes in- 
juftement aquifes, & faire paroître un exemple vi- 
able de piété & de vertu. 

Il s'enfuit de là très* évidemment, que nul de 
ceux qui meurent dans un état de péché & d'impé- 
nitenec, ne peut être fauve dans l'autre vie par Je- 
fus-Chrift & par la Grâce de l'Evangile; parce 
que toute l'adminiftration de la Grâce Evangelique 
eft bornée à cette vie. Or fi ces gens-là ne peuvent 
être fauvez par Jefus-Chrift ; je ne fài point d'au- 
tre nom par lequel ils puifTent être fauvez : de for- 
te que la mort met fin à toutes les efpérances fla- 
teufès des pécheurs* 

III. Donc» fi «tte vie eft nôtre feul état d'é- 
preuve pour l'éternité^ & fi la mort met fin pour 
toujours à nôtre Jour de grâce & à nôtre temps de 
travail: la mort doit nous transférer en un état im- 
muable. Je n'entends pas par-là que dès que nous 
fommés hors du corps , nos âmes foient auffi faeu- 
reufes ou auflî miferables, ^qu'elles .doivent jamais 
être. Les parfaites récompenfes des; gens-dc-bitn 
ibnt refervees pour le Jour du Jugement , comme 
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font les chltirocns des médians. C'eft alors que 
Tïôtre Seigneur dira à ceux qui feront à fa droite , 
M««. Venez* les bénits de mon Pire , pojfédez, en héritage ie 
\[[ ,4# Roiaume qui vous a été' préparé dès la fondation du 
monde: 8c 4 ceux qui feront à fa gauche, Maudits, 
départez-vous de moi au feu éternel , qui efi préparé 
au Diable & à fes anges. 

Mais quoique le bonheur ou la mifére de l'au- 
tre vie pnifle augmenter * cet état futur ne fauroit 
jamais être changé : fi nous mourons en état de grâ- 
ce > nous y vivrons éternellement : fi nous mou- 
rons en état de péché 8c expofez à la colère , i l'in- 
dignation de Dieu ; rien ne fera capable de chan- 
ger nôtre état dans l'autre monde , nous fendrons 
éternellement les eflfets de l'ire du Seigneur. C'eft 
là une conséquence né ce {Taire de ce que j'ai déjà 
dit , & qui tend entièrement à faire voir que la, 
mort qui arrive une fois, nous met dans un état im- 
muable. Je vais en propofer une autre preuve : jç 
foubaite feulement que vous la coofidériez bien. 

I. Premièrement, puis que la mort met 
fin à nôtre Jour de grâce & détermine pour tou- 
jours nôtre état , & que cette mort n'arrive qu'une 
fois; tout le monde doit avouer qu'il eit de la der- 
nière conféquence de bien mourir > & que la mort 
nous trouve bien difpofcz & bien préparez pour 
l'autre vie. Les hommes ont coutume d'ufer de 
coûte la prudence poflîble dans les choies qu'ils ne 
peuvent faire au une fois en toute leur vie , princi- 
palement fi la félicité de toute leur vie en dépend * 
car on ne fauroit réformer ce qui ne peut être fait 
qu'une fois : or certainement nous avons beaucoup 
plus de raifonde nou&bien difpofer à mourir unfc 
fois & de nous préparer Saintement & une mort qui 
nous transfère et) ml état immuable- de bonheur, 
: : ou 



DE LA MORT. \ 99 

eu de mifére. Ce doit étire l'occupation & l'af- 
faire de toute nôtre vie, de nous difpoferàune 
mort qui n'arrivera qu'une (ois, mais dont cette une 
fois fera pour toujours , pour toute l'éternité. 
Quelle* folie incxcufable eft-ce à tout homme, d'ê- 
tre furpris par la ment! de tomber danslefepulcre 
fans y penfer i Commettre une faute» à laquelle 
on peut remédier) être coupable de quelque né- 
gligence & de quelque inadvertençe , lors que le 
dommage que l'on fouffre par là, peut être répa- 
ré dans la fuite par la diligence & par la précau- 
tion , c'eft quelque chofe de beaucoup plus exeufa- 
ble ; parce que ce n'eft pas un defordre fi fatal & il 
irréparable. Eh ce cas l'expérience apprend à être 
fage;& la fageffe eft un grand avantage, quoi- 
qu'elle conte cher. Mais un homme fenfé ne man- 
quera point d'uier d'u^e grande précaution en en- 
treprenant une-chofe^ qui fi elle venoit àmairéuf- 
fir , lui coûterait • la Vie ; car une chofe comme 
cdte-li ne fauroit jamais être refaite, & l'expé- 
rience eft de nul ufagei l'égard de qe qui ue peut 
être fait qu'une fois. 

C?eft là le cas. de la i mort : nops ne pouvons 
mourir qu'une, fois; &- fi nous réùflîllbns mal cet- 
te ibis, nous voilà perdus pour toujours. Or qmçl 
eft Phomme prudeurîquj veuille faire un^ aufli daru 
gereufe expérience qu'eft cette que font les peV 
cheurs, une expérience dont lame eft le prix! 
Qui voudra eflfaier combien de temps la mort tar* 
dera à venir ? combien de temps il peut pécher avec 
fecurité, {ans penfer ni à la Mort ni au Jugement? 
Si la mort lui donnera le temps de fe repentir, ou 
fi Dieu voudra lui accorder la grâce de la repen- 
tanec? Qui voudra. courir le hazatd infini d'une 
repentanec du lit de la mort ? Qui voudra tenter 
fi après une longue vie paflféç dans ic péché & dans 
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4e vice, quelques foûpirs & quelques getmflemcns 
chagrins, confus & prefque defefpérez relèveront 
dans le Ciel ? Si ceux qui onf rifque fi hardiment la 
chofe 9 pouvoient revenir au monde & y vivre de- 
rechef, après avoir découvert leur illufion- & leur 
folie; le rifque ne feroic pas fi grand: mais c'eft 
une expérience qui ne peut être faite deux fois. Si 
l'on pèche jufques à ce qu'on foi t endurci dans le 
péché y & qu'on foit abandonné de la grâce de Dieu; 
fi la mort vient long- temps avant qu'on l'attende, 
Se qu'elle fauche par furprife & fans en avertir; fi 
la déflation & les fraieurs de l'agonie ne fe trou- 
vent pas être une douleur véritable & un déplaifir 
de pieté» ni cette repentance àfaluti dont onmfe 
repent jamais 3 on eu perdu pour toute l'éternité. 
Or quel eft l'homme fage qui veuille expofer fon 
ame à un rifque comme celui-là B qui ne veuille 
pas avoir foin d'affermir fa Vocation & (bu fcledtoa* 
avant que la mort vienne » & jdans une chofe dune 
conféquence infinie, où l'erreur &, l'égarement eft 
irréparable, prévenir de loin le danger? : : 
z. Nous apprenons de là combien il eft nécefi- 
faire a ceux qui commencent bkn 4 de perféterer 
jufques à la fin. .C'eft Jâ conçiufion de nôtre vit 
qui détermine notre état futur, comme Dieu dér 
dare expreffémeht.|>ar fon Prophète; Ezechiet: Si 
?**• le méchant fe détourne de tous /espériez, qu'il aura oont* 
24! ' mis & garde tous mesfiatuu , & fait ce qui eftjuftt Ôl 
droit, certainement il vivra & ne mourra point : teks 
fes forfaits , quil aura commis, ne lui feront point wteui 
mnnez,; mais il vivra pour fa jttftice, à laquelle il fe 

fera adonné. Mais fi le jufiefe dâourne de 

fajufiice, & qtùlfajfe l'iniquité felm toutes Us Son 
minutions que lé méchant a xêûwme de commettra* 
vivra- 1- il i toutes fes juftkes qu'il aura faites , ne fe- 
ront point mentionnées, à caufe. de fou forfait par 1er*. 

quel, 
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quel il aura forfait 9 & à amfe du pechi qu'il aura 
çommts : il mourra four ces tbofes'là. Dans tout le 
Nouveau Teftament les récompenfes ne font pwy- 
mifes qu'à ceux qui perfévereront jufqucs à la fin : 
& ce que je viens de propofer en fait voir claire- 
ment la raifon. Car toute nôtre vie eft unctatd'ef- 
fai & d'épreuve : de forte que lï nous en Tommes 
retirez avant que nôtre ouvrage foit fait, fi nous 
nous arrêtons, ou fi nous reculons, avant que nous 
foions parvenus à Ja fin de nôtre carrière» voilà 
nôtre recompenfe, nôtre couroone abfolument per- 
due : La vie chrétienne eft un état de guêtre : or 
chacun fait que c'eft la dernière Bataille qui déci- 
de & qui fait remporter utie viftoire finale. Cela 
ne fauroit être- autrement > par là raifon que la der- 
nière chofe détruit ou affermit ce qui étoit arrive 
auparavant Si un méchant homme fc détourne dç 
& méchanceté & pratique dfcfe&noesa&ions. Dieu 
m fa mifericQirde infinie .^ par Immérités & la mé- 
diation de Jcfus-Chrift lui pardonnera fes péchez; 
parce que cç pécheur les^qurtte^&les a. détruits 
par, la rçpcmance &jpar uae> uouvelle vie.: fi un 
jufte fç détourne de fa iv&md&k&it de mauvaises 
aâions 4 . & pfticç.ifera ouhJiéfc>iiçar$c qu'il îy^rsr 
flonçé, *ju'il A'arquittéq^iqttjil^çft.plusijùfte^ fihr 
quand Dieu viendra pour juges te inoride* ilp> 
ge*a les homftss commet lep «stâvçra;/ il »aa!mr 
formera poûw de «e quite *u£Q8fc«é * ' mais^dejeç 
qu'ils feront alors: il ne ççtHjanwiera paMin Juftç 
.pour avoir été méchant; iljoe jMÛific'raptoun mâ- 
chant homme? p&ur avoir :;été. jttfte îcatics feroit 
.punir le jufte, & réeompenfer te méchant; Tête 
tjue nous ferons quand nous mourrons* tels nous 
'continuerons S'être éternellement : c'eft donc 
la fin dç nôtre vie., qui détermine nôtre état 
frtur. •;; 
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Or ceîa ne nous mfpirera-t-il pas une fakite /a- 
loofic > & ne nous fera-t-il pas veiller exa&ement 
fur nous-mêmes ? Cela ne nous fera-t-il paspren- 

***••• dre garde qsiil n'y ah \én quelquun de nous un mou- 
vait cœur d'incrédulité pourfe détourner du Dieu vir 

ii. i$ vant; que quelqu'un ne manque à ia grâce de Dieu ; 
que quelque racine £ amertume pouffant f es rejetions ne 
nous trouble; & que plufieurs ne feèent mpoifowux, 

i.pier. $*r elle; qu'après étire échapez, des fouUlures du mon- 
de par la conmiffance du Seigneur & Sauveur Jefus- 
Chrift , mus f étant de nouveau embataffez* , mus 
n en foiens formantes ; & que ce qu'on dit par unprth* 
verte véritable* ne nous arrive* Le cktenefl retourné à 
fon ksomiflèment , \& la truye lavée efi retournée fc 
veau&er dans h bourbier ? Par-là, comme dit le 
même Apôtre, nôtre dernière condition deviendront 
pire que la première : car il nous auroit mieux valu 
n'avoir point connu l^ voie de la juflice y qu'après l'avoir 
comme nous détourner du faint commandement qui nom 
a été donné. ~ ; ; ; 

Confidércz bietvceci , vous qui ave* eu rineftima*-» 
blé avantage d'une éducation reHgiwfe*& qui avez 
été portez de-bonrie-faeure à l'exercice de la pieté 
6c de ia vertu ; qai avez été préfervez des feuillures 
<de$ paffions de la ' jeunefle, & qui <*vér emploie la 
vigueur de vôtres 4gt au fetvice de Dieu. Quoi, 
voudriez vous trie» pëitëre les grandes efpérance^ 
que de fi heureû^' coftimencemens vous ont don- 
nées ? Voudriezrttôus perdre lagtottedevostriom- 
phesr 8c le prix des tââoires que" vous avez rem- 
portées fur le monde & fur la chair ? Après avoir 
été délivrez de toutes les tempêtes que les tentar 
tiens du monde ont excitées contre vous durant tant 
d'années» voudrtaMrotis faire naufrage au port ? 
Après êtte venus jufqttfi la vûè de la. Terre dç 
promillion, le cœur vous defiwdroit-il ? murmure- 
riez- 
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riez- vous alors & vous rebellericz-Vous contre 
Dieu, voudriei-vous mourir dans le Défert? 

11 y a eu des difputes fore grandes fur la Perfç- 
vérance des Saints, Si ceux qui font en état de gra* 
ce, y demeureront toujours. Je n'entreprendrai 
pas de décider cette controverfe. Je me contente- 
rai de dire; & c'eft, à mon avis, tout ce qu'il eft 
néceffaire à un Chrétien de favoir fur cet article : 
je me contenterai donc de pofer, Qu'être en cuit 
de grâce, c'eft avoir un principe intérieur de ûtn- 
teté, qui produHe an dchorsdesfruitsd une viefain- 
te ; Que perféverer en état de grâce , c'eft perfé- 
verer dans la pratique de la Sainteté & de la Vert»* 
Que pi ufieurs qui a voient bien commencé, âçqui 
s'étoient cru eux-mêmes de véritables genwie- 
bien, & avoient été regardez comme tels par les 
autres, ont été enfuitc furmontezpar les tentations 
du monde, & fe font fouillez par fes impures con- 
vbirifes. Que fi cts perfonnes-li ont jamais été de 
véritables gens de-bien & en état de grâce , ils font 
déchus de la Grâce quand ils ont abandonné lçs ren- 
tiers de la Sainteté & de la Juilkc; Et que ceux 
qui tombent de la forte , qui après des commen- 
cemens qui promettoient beaucoup > font tontes les 
abominations des méchans , & vivent & meurent 
dans cet état, n'entreront jamais dans le Ciel Non? 
recevrons nôtre Sentence finale félon l'état auquel 
la mort nous aura trouvez. Ce qu'on a dit & qu'on 
$ coutume de dire fur un autre fujet, qu'il ne faix; 
appeller perfonne heureux avant fa mort, eft vrai 
en ce fens : perfonne n'eft Conquérant , que celui 
qui meurt tel. Ceux-là s'abufent fort qui , encore 
qu'ils foient devenus fort méchans* prétendent 
avec confiance être toujours en état de grâce & dans 
la bienveillance de Dieu > parce qu'auparavant ils 
ont été genfc-de-bien. Ce ferait perféverer dans 

l'état 
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l'état de grâce & dons la faveur de Dieu, fansper- 
féverer dans la Sainteté: ce qui renverferoit l'Evan- 
gile de nôtre Sauveur , & ne manquera point de 
tromper miférablement ceux qui n'ont pas des es- 
pérances mieux fondées. 

3. Nous apprenons de la même doârine» com- 
bien il eft dangereux de mourir dans la pratique 
aâuelle de quelque péché connu & volontaire. Ces 
pécheurs vont dans l'autre monde & comparoiifent 
en jugement avec une coulpe aâuelle; ils meu- 
rent dans leurs péchez. Ils ne fauroient s'en re- 
pentir avant que de mourir, puis qu'ils meurent 
en les commettant: il n'y a U nulle repentance ; 
& par çonféquent il ne peut y avoir ponr eux nul 
pardon dans l'autre monde. C'a été & c'eft très- 
fouvent le mifcrahle état, & comme j'appréhen- 
de» l'état defefpéré d'un grand nombre de pé- 
cheurs. Combien n'y en a-t-il pas qui non feule- 
ment s'attirent par l'excès du boire une fièvre qui 
leur caufe la mort tôt ou tard , & qui leur donne 

3uekjuc temps pour fe repentir de leur péché Se 
'en demander à Dieu le pardon , mais qui meu- 
rent dans la débauche aâuelle de l'ivrognerie > ou 
qui dans cette forte de débauche perdent la Raifon , 
puis tombent de leur cheval > ou dans un précipice» 
périment par quelque mauvais accident» ou quand 
ils font échaufez par le vin > oublient leur ancien- 
ne amitié & fe tuent les uns les autres ? Combien 
«d'autres ont péri dans l'aâe même de l'adultère» 
ou» ce qui eft la mêmechofe, en fe querellant pour 
une proitituée > dans la rage & la fureur de la pafr 
fîon ? Combien n'y en a-t-il pas qui font . morts 
dans l'aâe du larcin & du vol. Toutes ces fortes 
de gens reçoivent, en ce monde le châtiment de leurs 
crimes; & ils en apportent dais l'autre une coul- 
pe fans repentance; il donc ceux qtû meurent dans 

leurs 
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leurs péchez fans s'en repentir, doivent ctrc dam- 
nez; l'état des gens dont il s'agit» eft un état de- 
fefpéré. Ce peut être le cas de toute perfonne qui fè 
hazarde de commettre un péché volontaire: elle 
peut içourir en le commettant; après quoi fa re- 
pentance viendra trop tard dans l'autre monde: 
cela arrive fi fou vent, qu'aucun homme fage ne 
voudra rifquer fon ame de cette manière. 

Il y a fur tout deux crimes dont cette Confidé- 
ration doit détourner les hommes , favoir les Duels 
& l'Homicide de foi-même. 

Quand on a un tel reflfentiment des injures qu'on 
a reçues , qu'on veut s'en venger par l'épée, Se 
qu'on a une foif ardente du fang de celui qui a fait 
un affront; ou que pour décider la querelle on fe 
donne un rendez- vous pour tuer ou pour être tué : 
on a les fentimens des meurtriers) qui ont deflfein 
de tuer, s'ils peuvent; du moins veut-on bien pour 
appaifer fon revendaient & fatisfaire fa vengeance.» 
rifquer de tuer fon prochain, qui eft une vengean- 
ce meurtrière , foit qu'on tue effeâivement ou 
qu'on ne tue pas. Tellement que fi ceux qui en 
ufent de la forte, font tuez dans de telles querel- 
les, comme il arrive fou vent , fans avoir eu le temps 
de demander pardon à Dieu dans leurs derniers 
foûp'irs, ils meurent coupables d'un meurtre dont 
ils ne fe font pas repentis. Quoi-qu'ils ne tuent 
pas, mais foient tuez , ils meurent pourtant avic 
une haine mortelle & avec un reflfentiment Se un 
deffein homicide : car enfin , ils auroient tué , s'ils 
avoient pu; & S. Jean dit: Quiconque boit fonfré~ 
re> eft meurtrier; & vous /avez* qu'aucun meurtrier 
n'a la vie éternelle demeurant en foi. De forte que 
ceux qui fe battent en duel, rifquent de perdre non 
feulement leur vie , mais auflî leurs âmes , car ils 
perdent leur ame auflî- bien que leur vie , s'ils vien- 
nent 



ioS DE LA KtORt 

ncnt i être £ucz : or quelque peu de ca$ • qu*ili 
puiflfent faire de leur vie, c'eft trop rifquer que 
de rifquer fon ame pour un point d'honneur. 

Quant à l'homicide de (oi-même: fi l*on dé- 
meure d'accord que c'eft un crime, il eft certain 
qu'aucun de ceux qui le commettent ne peut s'en 
v repentir en ce monde; & que dans l'autre il n'y a 
point de pardon pour des crimes dont on ne s'eft 
point repenti en cette vie. Je ne faurois com- 
prendre pourquoi l'on ne croiroit pas que c'eft 
un aufli grand péché de fe tuer foi-même,, que 
de tuer fon prochain: car enfin, ce defordre a tou- 
tes les marques d'un grand crime. 

C'eft un auffi grand meurtre, de fe tuer foi-mê- 
me» que de tuer un autre homme: & par cohfé- 
quent c'eft une violation du fixiéme commande- 
ment , Tu ne tueras point. La raifon eft la même : 
^ '-Car Dieu a fait l'homme à fon image. Celui qui 
fe # tuë foi-même, détruit l'image de Dieu, auffi- 
bien que la détruit celui qui tue un autre homme. 
Plus une a&ion eft dénaturée, ou plus l'on eft obli* 
gé de conferver la fanté de la perfonne qu'on tue > 

glus le crime eft grand. Tuer un bon Ami & un 
•ienfaiâeur* c'eft une adion beaucoup plus cri- 
minelle, que de tuer un Etranger. Tuer un Père* 
une Mère , ou un Enfant, une Femme ou un Ma- 
ri, c'eft encore un plus grand crime, parce qu'ils 
nous font beaucoup plus proches : & fi la proxi- 
mité de la relation & du fang augmente le crime» 
il s'enfuit que puis que perfonne ne nous eft auffl 
proche que nous-mêmes, il n'y a point de meurtre 
auffi dénaturé que celui par lequel on s ote la vie 
à foi-même. 

Les exeufes qu'on allègue pour 1'homjcide de 
foi-même, ne juftifieront jamais l'homicide d'au- 
cun autre homme.. Quand nous verrions un Ami * 

que 
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que nous aimerions comme nous-mêmes , agité de 
douleurs infupportables , ou accablé de malheurs 
& de calamitez extrêmes ; quand même il nous 
prieroit inftamment de mettre fin à (es fouffrances, 
en mettant fin à fa miférable vie; quoique par 
un effet d'une grande amitié Se d'une tendre com- 
paffion nous défi raflions fincérement de le fuivre 
dans le tombeau , nous ne devrions pourtant pas le 
tuer; ni les loix de Dieu, ni les loix des hommes 
ne le permettaient point. Que fi l'amour de 
nous-mêmes eft la mefure de celui que nous de* 
vons avoir pour les autres , & s'il juftifioit une 
adion par laquelle las de vivre ou méprifant le mon- 
de & aimant mieux en fortir , nous nous ôterions 
à nous-mêmes la vie; je ne faurois comprendre 
pourquoi nous ne pourrions pas faire la même ami- 
tié à un A rai ou à un Frérc , quand il défireroit au- 
tant que nous de mourir. La raifon eft la même 
dans l'un & l'autre cas ; & fi elle ne les jultifie pas 
tous deux, elle ne fauroit juftifier ni l'un ni l'au- 
tre féparément. 

Ce que l'on prétend fur ce fujet, n'a, comme 
je ctoi , nul fondemenf , favoir que Dieu nous a 
donné plus de pouvoir fur nôtre propre vie , que 
fur la vie des autres hommes. Nous ne trouvons 
point dans la Sainte Ecriture qu'aucun pouvoir fem* 
blable nous foit donné : cependant elle eft l'uni- 

e Révélation de la Volonté divine. Je fuis a£* 
îiré auffi que la Nature ne nous enfeigne rien 
de tel : que dis-je i elle nous enfeigne direâement 
le contraire. Le but de l'averfion naturelle que nous 
avons pour la mort, & du principe naturel qui 
nous porte à nôtre confervation , n'eft pas feule- 
ment de nous faire prendre garde que les autres 
hommes ne nous fanent du mal, mais auffi de nous 
Aire prendre garde de ne nous faire du mal nous-* 
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mêmes » & fur tout dene nous détruire pas nous-mê- 
mes : ainfi la voix de la nature eft , que nous de- 
vons conferver nôtre vie & nôtre être. 

Lors que Dieu nous a créez , il ne nous a pas 
faits Seigneurs & Maîtres abfolus de nous mêmes » 
nous ne pouvons pas difpofer de nous-mêmes com- 
me il nous plaît : nous fommes fes créatures & (es 
fujets, il faut que nous recevions de lui la loi; 
lors même que l'injure eft faite à nous feuls. Nous 
ne devons pas abufer de nos corps par l'intempérance 
& par la luxure, ni par aucune autre paffion, 
quoi-que le Public ni aucune perfonne particuliè- 
re n'en puflent recevoir du dommage. Que fi 
nous n'avons nul pouvoir femblable fur nos corps 
dans les moindres chofes; nous en avons beaucoup 
moins fur nôtre propre vie , & nous fommes bien 
moins en droit de nous tuer. ^ 

Or fi c'eft un péché de fe détruire foi- même % 
de s'ôter la vie; c'eftun péché très-mortel & très- 
damnable : car il détruit l'âme & le corps tout en- 
femble, parce qu'il rend la repentance impôflible; 
à moins qu on ne piaffe fe repentir de fes péchez & 
rn obtenir de Dieu le pardbn avant que de les avoir 
commis , ou que l'on puiffe s'en repentir & en 
obtenir la remiflîon dans l'autre monde. Si l'on 
confidéroit bien ceci» il feroit impoflible que la 
plus grande infamie» que quelle indigence ou fouf- 
france que ce fut qui feroit que la vie feroit à 
charge , fût regardée comme quelque chofe de fî 
infupportable , qu'il dût obliger de forcer 5 pour 
ainfi dire, le partage de l'autre monde, afin de fe 
déjivrer de ces fortes d'angorfes: on compren- 
droit bien-tôt , qu'une délivrance fî violente & fî 
dénaturée ne manquerait point de coûter famé. 
On peut fe trouver dans défi facheufes circonftan- 
ces , qu'elles faffent defirer la mort ; mais aucun» 

hom- 
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homme fenfe ne voudra changer les fouffrances 
de cette vie contre les fouffrances & les miféres de 
la vie à venir. S'il nous cft impoffible de détrui- 
re nos vies & de mettre fin à nos fouffrances , fans 
détruire en même temps nos âmes $ nous devons 
être bien-ailes de vivre & de fupporter patiemment 
nôtre fort en ce monde , puis qu'un tel fort , quel 
qu'il foit, eft beaucoup moins fâcheux & plusfup- 
portable qu'une mifére éternelle. 

Cependant , Dieu me garde de prononcer une 
Sentence finale & peremptoire contre toutes ces 
roalheureufes per fonnes qui fe font ôté la vie , de 
leurs propres mains. Nous ne favons pas quels 
égards Dieu pourra avoir aux opinions de quel- 
ques hommes fur ce fujet & aux idées par les- 
quelles ils auront conçu que cette forte d'aâion 
étoit légitime; ou aux chagrins & aux paflîons 
d'une mélancholie enracinée > ou à quelque autre 
violente tentation. Ce n'eft pas â moi à borner la 
fouveraine & abfoluë Grâce de Dieu » mais de pro- 
pofer la nature de la chofe fuivant les conditions 
de l'Evangile. Se tuer foi-même, c'eft un meurtre 
très-dénaturé : c'eft un crime damnable, & un tel 
crime > que perfonne ne fauroit s'en repentir en 
cette vie : & par conféquent à moins que Dieu ne 
le pardonne quoi-qu on ne s'en repente point , il 
ne fauroit jamais être pardonné : or l'Evangile de 
Jefus-Chrift ne nous ordonne point de prêcher le 
pardon des péchez fans la repentance. La Grâce 
Evangéliquc, qui pardonne aux feuls repentans» 
ne peut fauver ces gens-là: & c'eft être bien hardi 
& rifquer beaucoup» que de s'appuier fur une mi- 
féricorde qui n'eft promife par aucune Alliance, & 
de commettre un crime que la Grâce de l'Evangi- 
le ne peut pardonner. 

Tout ce que j'ai à ajouter fur ce chapitre» re- 
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garde le cas de ceux qui meurent dans le dtftf- 
poir, qui meurent en defeipérant de laMiféricîtf- 
de de Dieu. On regarde d'ordinaire cet état com- 
me un état defefpéré : car defefpéfer de la ttiifé- 
ricorde de Dieu eft un grand péché ; & par con- 
séquent ceux qui meurent de la forte , meurent 
dans Taâe d'un grand peché dont ils ne fe font 
point repentis. Ainfî les fpe&ateurs & les té- 
moins d'une telle mort font portez à croire que 
ce defefpoir ne vaut guère riiieu* qu'une Senten- 
ce finale de condamnation. On voit toutefois 
fouvent des gens, qui félon les apparences exté- 
rieures ont mené une vie tres-innocente & tres- 
vertueufe , être accablez de defefpoir dans leur 
agonie. Or ce feroit une chofe bien rude /de juger 
fi féverement d'eux , qu'on penfât qu'ils euffent 
été de fecrets hypocrites , & que Dieu les eût re- 
jette finalement > parce qu'ils auroient prononcé 
contre eux-mêmes un jugement fi févere. 

J'avoue que le Defefpoir eft l'état le plus trifte 
dans lequel une perfonne puiffe mourir : mais je 
ne faûrois penfer qu'il foit auffi funefte & aùffi 
dangereux que quelques-uns s'imaginent; car con- 
fidérons un peu quelle eft la nature du Defef- 
poir , & en quoi confifte ce cju'fl y a en lui de 
criminel. 

Ne pas croire aux Promefles de grâce & de mi- 
féricorde, faites aux véritables repentansparjefus- 
'Chrift , c'eft incrédulité , & non pas aefefpoir. 
C'eft là fans doute tin péché très grand & très-in- 
digne de pardon,* car c'eft renoncer à la Foi de 
Jefus-CHrift & à la Grâce de TEvângile : mais ce 
n'eft point ce que nous avons coutume d'appeller 
defefpoir. Ceux en qui le defefpoir paroît, croient 
l'Evangile de Jefus-Chrift & toutes fes Promefles 
auffi fermement que qui que ce foit. Ils ne doutent 

point 
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point que Dieu ne veuille pardonner i tous les vé- 
ritables repentons par ks mérites ôc la médiation 
de Jefus-Chrift. Ainfi , ils font d'aufli vrais & fïn- 
céres croyans que ceux qui né tombent point dans 
le defefpoir. Leur dcfefpoir confifte dans l'applica- 
tion qu'ils fe font à eux-mêmes de ces Promcfles: 
c'eft à dire qu'ils craignent de n'avoir pas les condi- 
tions qu'exige l'Evangile , de n'être pas de vérita- 
bles repentans , que leur Jour de grâce ne foit ex- 
piré , & qu'ils ne puiflènt plus recevoir la Béné- 
di&ion, quand même , comme Efaû, ils la de- 
manderaient inftamment & avec lafrmes ; ou que 
peut-être ils ne foient des reprouvez qui n'aient 
aucun droit aux promettes de 1 Evangile. 

Or >fi ces perlonneS-là font, à tous les autres é- 
gards, de très-bons Chrétiens; mais font accablez 
de mélancholie , ou troublez par de fâuffes & erron- 
nées idées de Religion : pourrions-nous croire que 
leur mélancholie ou leur erreur, qui les porte à pro- 
noncer contre eux-mêmes un faux Jugement, pût 
obliger Dieu à les condamner , Dieu qui les con- 
noît mieux qu'ils ne fe connoiflent eux-mêmes ? Si 
un homme qui feroit en démence , s'aceufoit de vol , 
ou de meurtre, oudeTrahifon& deCrime de Leze- 
Majefté, dont il ne feroit point coupable; un Juge 
droit & juûe qui fauroit certainement que cet hom- 
me ne feroit point coupable de ces crimes , le con- 
damneroit-il , feulement parce qu'il fe condamne* 
roit lui-même ? Supposons qu'un homme qui eft dans 
le droit chemin du Ciel , rencontre quelques Voya- 
geurs qui lui perfuadent qu'il s'eft égaré de fon che- 
min ; & que fur cela ce pauvre homme entre dans de 
grandes frayeurs & dans une angoifle extrême , & fe 
croie perdu: quoi, feroit- il plus éloigné du Para- 
dis, parce qu'il feroit perfuadé qu'il fe feroit égaré 
du chemin qui y conduit ? 

O i J-c« 
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Les faux jugemens que font fur leur fojet les 
mourans , par cnthoufiafme , par préfomtion , ou 
par defefpoir , ne déterminent pas leur état final. 
On peut aller en enfer avec tous les triomphes chi-, 
mériques d'une imagination abufée, qui ne fe fera 
pas moins promis qu'une Gloire Eternelle : & des 
perfonnes qui fortent de ce monde en tremblant» 
peuvent fe trouver dans l'autre heureufement abu- 
fces. Ce font de fauffes idées de la Foi juftifiante* 
qui portent à conclure que le defefpoir eft un pé- 
ché fi damnable & fi indigne de pardon. Vérita- 
blement i fi la Foi juftifiante n'étoit autre chofe 
qu'une forte créance &perfuafion d'être juftifié,o» 
auroit grand fujet de conclure que le defefpoir fe- 
roit un péché mortel > parce qu'il feroit directement 
oppofé i la Foi juftifiante. De même , fi l'aâe 
juftifiant de la Foi confiftoit à fe repofer fur Jefùs- 
Chrift pour le Salut; le defefpoir feroit un péché 
très-mortel : car pendant qu'on eft dans ces an- 
goiffes dont il a été parlé , on ne fe repofe pas» ni 
on ne peut fe repofer fur Jefus-Chrift pour le Salut r 

Îuis qu'on croit être rejette de Jefus-Chrift, & que 
efus-Chrift ne veut pas nous iauver. Mais fi croi- 
re en Jefus-Chrift , fi croire qu'il eft le Sauveur du 
monde ; qu'il a expié nos péchez ; qu'il intercède 
pour nous à la Dextre de Dieu ; qu'il peut fauver 
pleinement & toujours tous ceux qui vont â Dieu 
par lui ; qu'il veut fauver tous les pécheurs qui fe 
repentent véritablement, & nous en particulier» 
fi nous fbmmes de véritables repejitans : fi une 
Foi comme celle-là , dis- je, lors qu'elle produit 
des fruits d'une fincére repentance 6c une vie fain- 
tc , eft la vraie Foi juftifiante , elle fe peut trou- 
ver & compatir avec le plus affreux defefpoir : Se 
en ce cas, on peut être en état de juftification, 
quoiqu'on foit fortement perfuadé qu'on eft ré- 
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prouvé. Un fort homme-de-bien peut avoir l'ima- 
gination troublée & prononcer contre lui-même un 
faux jugement : mais ce n'eft pas une raifon qui 
oblige Dieu à le condamner $ comme il ne juftifie- 
ra pas un hypocrite préfomtueux & enthoufiafte , 
parce qu'il fe fera Juftifié lui-même. 

f I V. S i la Mort iftet fin pour toujours a nôtre 
ouvrage & à nôtre travail, & que par elle nos 
comptes foient clos 5 il nous importe extrêmement 
de faire tout le bien qu'il nous eft poffibje pendant 
que nous vivons. Tout ce que tu auras moicn défai- Scel.p. 
re , fai-le de tout ton pouvoir ; car il n'y afagejfe, ni 
travail au Sépulcre, où nom courons: Non que l'au- 
tre vie (bit un état ôifcux & fans a&ion > où Ton 
n'ait rien à connoître ni à faire : mais c'eft que la 
mort met fin à l'ouvrage qui fe réfère à l'autre mon- 
de. Rien ne fera mis fur nôtre compte au Jour du 
jugement) que le bien que nous aurons fait en cet* 
te vie : ce fera pour cela feul que nous recevrons 
nôtre récompense , à proportion des foins que noué 
aurons emploiez pour Éûre valoir & augmenter nos 
talens. 

Or puis que nous n'avons qu'une vie fort cour- 
te pour travailler pour l'Eternité ,• n*eft-ce pas là 
une raifon qui doit nous obliger puiflammentà fer- 
virDieu de bonne-heure , &a cmbrafler toutes les 
occafions de pratiquer des aftions vertueufes & 
chrétiennes ? De grandes & glorieufes récompen- 
iês font préparées pour les gens-de-bien : , mais les 
plus brillantes Couronnes feront pour ceux qui au- 
ront fait le plus de bien en ce monde > qui auront été 
riches en bonnes œuvres , & qui fe feront établi des 
trèfors dans le Ciel. 

A la vérité, la moindre place du Ciel eft un bon- 
heur trop grand & trop relevé pour être conçu: 

O 3 je 
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je fuis bien aflïïré qu'il eu beaucoup an dd&s de 
nos plus excellentes aâions. Mais puis que nôtre 
doux & favorable Seigneur veut bien récompenfèr 
tous les bons fervicesque nous rendons; pourquoi 
pégligerions~nous de faire aucune bonne aôton * fi 
cette négligence diminuerait notre récompenfe? 
Pourquoi voudrions-nous perdre aucun degré de 
gloire ? C'eft une fairite , une divine' Ambition , 
d'être auffi bons , auffi vertueux , auffi faints * & 
auffi heureux que Dieu peut nous rendre; 

C'eft à quoi ne penfent jamais ceux qui ifont 
en vue que d'éviter les peines de l'Enfer : quant 
â la Gloire du Ciel» pourvu qu'ils en aient une pe- 
tite portion , ils font contens. Perfonne ne par* 
viendra jamais au Ciel , qui en méprife ainfi la Gloi- 
re. Si une tardive & finale repentance ouvro&dt 
telle forte nos yeux , que non feulement elle nom fît 
voir la laideur de nos péchez , mais qu'elle chan- 
geât nos idées & nos fentimenfc à l'égard de ce mon- 
de & de l'autre * elle ne poi>rrok point .toutefois 
rappeller nôtre temps parte. Pour ce feu de temps 
qui refteroit , & qui fçtoit comme la lie & Végout 
de nôtre vie , comme une Scène mourante & fans 
aâion , il nous fournirait peu d'occafiods dç faire 
des aâions feintes & chrétiennes i & s'il en. four* 
niflojt, nous ne ferions pas capables de grand' cho- 
fe ; fi nous parvenions au Ciel », ce feroit te plus 
grand bonheur qui nous pourroit arriver ; mais les 
brillantes] les triomphantes Couronnes feront mi- 
fe$ fur la tête de ceux qui auront mieux emploie 
leut temps & qui auront fait valoir leurs talcos d'u- 
ne manière plus considérable. 
t ' .Ceft Je bien que nous faifons durant notre vie» 
qui fera récompenfé : ainfi nous devons avoir foin 
de pratiquer dt bonnes aâions pendant que nous 
privons. Cela eft bien j quand on n'a pas fait de 

bonnes 
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bonnes oeuvres pendant 6 vie , de fe fouvetiir d'en 
faire quelques- unes, dans le lit de la mort. Mais fi 
Dieu accepte dç tglp, préfens ; les circonflances 
a,ufqyçlle? ilç ^pront été faits* rabbatront bien de 
lçur prix d*ns le compte : le Seigneur confidérera 
qu'çm ^ijra gardé, pour foi les plus riches aûfli long- 
temps qu'on aura p*> fc qu'on n'aura voulu fe dé- 
partir de rien pQw W^ jufques à ce qu'on n'ait pu 
rçtenir riep plip longtemps. Ce n'eft point le don, 
qui eft agréable & accepté, mais les fentimens du 
Donateur. Sous l'Evangile il n'y a que des facri- 
fi^es vivans qui; fofcrifc agréables à Dieu. Quant 
ay* offrandes des mofts» telles que font ces Chari- 
té? T^eftaipentaires ^ \> on fe proppfe qu'elles 
n>yent aucun effet durant tout le temps qu'on 
fçra en vie, elles ne valent pas mieux que des Sa- 
crifices morts :# Ton peut douter 6 elles feront mi- 
fes fur le compte de nôtre vie, en casjque nous 
n'aions pas fait de bonnes œuvres pendant que nous 
aurons vécu. Le cas de ceux qui pendant qu'ils 
vivent» font tout le bien qu'il leur eft poffible, & 
qui voiant qu'ils ne peuvent: viyre.pl us long-temps> 
çnt foip de foire du bien mêmp après leur mort : 
ce ça$ , • dis- je , eft forf différent. Ces fortes de cha- 
rité* formantes protangent la vie de ceux qui les 
Ont établies & ajoutent tous les jours à leurs comp- 
tes. Lors qu'ils fe prouvent dans l'autre monde * 
ils ne laiffent pas de ffdtc toujours du bien en ce- 
lui-ci. Ils y put un fonds > dont les revenus , 
l'açcrçifTement & les avantages les fuivent dans 
l'autre vie. En un mot* les perfonnes qui. ont été 
çhant*bles toute fenr vie , peuvent prolonger leurs 
çhaiitez après la vmxt : & ces bonnes œuvres fe- 
ront jnifes fur le cp»pte de leur vie : mais je ne 
faurois comprendre . comment des charitez qui 
commencent apràs la mort , peuvent être dites de 

O 4 bon- 
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bonnes œuvres qu'on ait faîtes pendant qu'on vi- 
voit : je conçois fort bien qu'elles ne fauroienç 
entrer dans le compte de la vie. Tout ce qui peut 
être allégué en faveur des auteurs de ces charitez, 
c'eft que par leurs teftamens ils font pendant qu'ils 
vivent, ces legs charitables; & qu'ainfi ces legs 
font des aâes de leur vie. Ou*, mais ces perfon- 
nes-là n'ont jamais eu intention que ces legs euffent 
lieu & fortifient leur effet qu'après leur mort : or 
puis qu'ils n'ont point eu intention que leurs legs 
fufTent des zGtcs de leur vie > je ne voi pas pour- 
quoi Dieu les regarderait & les leur imputeroit 
comme tels. Ces charitez du lit de la mort ne 
font que trop femblablesàla Repentance tardive du 
même Lit • on donne fon bien à Dieu & aux Pau- 
vres , juftement comme on quitte fes péchez, quand 
on ne peut les retenir plus long- temps. Cette Cha-: 
ricé eft encore comme la Dévotion de ceux qui 1er 
guent leurs corps morts â une Eglife ou à un Pres- 
bytère, qu'ils n'auront jamais en leur vie voulu - 
fréquentet. *' 

La feule voie de prolonger nôtre vie après nôtre 
mort & de faire qu'alors le compte de nos bonnes 
oeuvres augmente fans ceffe , c'eft , comme j'ai* 
déjà marqué , de jetter pour le monde des fonde- 
mens de quelque grand bien & de quelque grand 
avantage qui nous furvive. Ce fera comme une 
femence jettée dans la terre, qui pouffera & pro- 
duira une abondante moiffon > pendant que nous 
repoferons doucement dans la pouflîcre. De ce ca- 
raâére font une religieufe Education de (es enfans 
& de fa famille > qui puiffe fe communiquer dans 
le monde & qui dure long-temps après nôtre mort; 
des Fondations d'Ecoles publiques & d'Hôpi- 
taux: eh un mot tout ce qui après que nous ne fe- 
rons plus fur la Terre > fervira au fojilagement des 
* .-- S ' né- 
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néceffitez , ou à rinftruftion & â la bonne condui- 
te des hommes. Faire du bien pendant que nous 
vivons , & exécuter des projets très-utiles aux Gé- 
nérations fuivantes 8c à laPoftérité; c'eft-ce qui 
fera mis fur nôtre compte» & qui peut étendre les 
bonnes œuvres de nôtre vie beaucoup au delà do 
la courte durée qu'elle a en ce monde. 

V.JI la Mort met fin à nôtre Compte; il 
me femble qu'il eft un peu trop tard de commen- 
cer ce Grand Oeuvre au lit de la mort , c'eft-à-dire» 5 
lors qu'il faudroit l'achever. Le compte de nôtre 
Vie eft le compte du bien ou du mal que nous a*' 
vonsfait pendant que nous avons vécu : &quel bon 
compte peut rendre un mourant, qui a paflfé toute 
fa vie dans le dérèglement & dans le péché ? S'il 
faut qu'il foit jugé félon ce qu'il aura fait en fon 
corps; combien trifte eft ce compte» & combien il 
lui eft impoflîble de le redreffer! Car enfin, lors 
qu'il eft prêt de mourir» il eft trop tard pour lui 
de commencer à vivre. Si fans la fanEUfication nul 
ne verra Pieu y que la condition de celui-là eft de- 
fcfpérée » qui a toujours mené une vie méchante & 
abominable, & qui a laiffé écouler criminellement 
fes jours» & par conféquent les jours d'une vie qui 
devoit être fainte ! Une perfonne qui eft. confinée 
dans un Ht de .maladie & de mort » eft incapable 
d'exercer tes vertus de la vie ; le temps de fon tra- 
vail eft paffé » oui il eft prcfquc aufli pafle que fi 
die étoit morte : & par conféquent ion compte eft 
fini » elle n'a qu'à attendre (a récompenfe félon ce 
qu'elle a déjà fait. 

Ah, non, direz -vous» elle peut toujours fe 
repentir de fes péchez ; & un véritable repentant 
trouve miféricorde même au dernier foupir. Je 
deoieurç d'accor4 > que tous les véritables repen* 

Q y tans 
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tms feront fauvez> en quelque temps qu'ils fe re- 
pentent véritablement. Mais il eft malaifé de con- 
cevoir > que quelque douleur d'agonie, que quel- 
ques vq&ox de mourans & quelques réfolutions pr£*î 
ci pitees de pécheurs, que ces dftpofitions * que ces, 
feoximens foient reçus de Dieu comme une vérir, 
table repentance. Or parce que les erreurs fur cet tç 
matière font tres-funeftes ; je vais l'expliquer > 
mais auffi brièvement qu'il me fera poflihle. 

En expliquant les Promefles de l'Evangile» nous 
devons avoir foin de concilier l'Evangile avec luir- 
même, & prendre garde de n'en mettre une partie 
en contradiction avec l'autre » & de ne les renver» 
fer alternativement. Donc , comme l'Evangile 
promet le pardon des péchez à la vraie repentan- 
ce; auffi fait-il de la Sainteté de la vie une condi- 
tion du Salut auffi néceffaire , qu'il fait celle de la 
p e b. véritable Repentance. Sans la Sanctification nul ne 
xi. Ï4- verrt le Seigneur, Dieu rendra à chacun félon f es œu- 
2.T ôc vres > f avoir la vie éternelle à ceux qui faifant le bien 
W f • avec patience 9 . cherchent la gloire , F honneur & Fim-* 
mortalité t mais f indignation & U colère fera pour 
ceux qui fom contentieux # qui fe foélévent contre Ja 
vérité 9 CT qui obétfftnt à Nnjuftke/ La tethulapon. 
& F angoiffe feront pour tous les hommes qui fererit le 
mal. .'-.. . , Mais la gloire 9 Fhonneur&lapabc 
{BiLf. feront pour tous les hommes -qui font le bien* Ne vous 
*'• ahtfez> point » en nefejpem moquer de Dieu '; car ce 
que F homme aura fente* il le ntoiffonnera auffi. Celui 
qui feme pour fa chair > moiffounera auffi de la chair 
facvrruption: mais celui qui feme pour ïEfprit 9 mùif~ 
fonnera de FEfprit la vie éternelle. -Les promefles de 
pardon faites i la Repentante ne font pas plus ex- 
prdfes que font ccsPaflagcs,q«i déclarent que nou^ 
ferons récompenses ftlon nos œuvres : & nous 
avons autant de fujet de croire les unes que les au- 
tres 
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très de ces proportions de 1? Parole* divine. Si 
nous drok>ns 1 Evangile, nous les devons croire 
toutes deux: & fi nous lés croions toutes deux, 
nous ferons perfuadezque la Repentance & une 
Vie Sainte font également néçeflaires au Salut; 
& que des regrets de pécheurs agonifans, qui ont 
mené une tres-méchante vie, & qui fe trouvent 
hors d'état de la réformer » ne faurpient être une 
Repentance véritable £ fclutàirç. Si un tel dé- 
plwfir d'avoir^peché , fi un tel dçplaifir, dis-je, fi 
une telle douleur, uns une vie fainte, peut élever 
dans le Ciel , certainement la Sainteté n'eft pas né- 
ceflaire, & les hommes peuvent voir Dieu fans I3 
Sainteté* Si des regrets moribonds font une vraie 
Repentance ; les Promettes du pardon des péchez 
- détruifent là néceffité d'une vie fainte : & la né- 
ceffité d'une vie fainte eft contradiétoirement ôp-' 
pofée aux proraefles de pardon faites à de tels péni- 
çensj de forte que Tune ou loutre de ces chofes 
doit être faufle. 

Pour établir clairement & en peu de mots l'Etat 
de la Queftion, distinguons deux fortes de repen- 
tance: il La Repentance Baptifmale: z. La Re- 
pentance des Relaps, ou une Rechute dans quelque 
crime volontaire. ",,'.- 

L P a r la Repentance Baptifmale fentens cet- 
te Repentance qui eft néceflaire aux perfonnes adul- 
tes, pour recevoir le Baptême Chrétien, Ceft là 
Repentance dont il eft fait fi fouvent mention dans 
le Nouveau Teft a ment, & a laquelle eft annexée 
la promeflfe de la remiffion des péchez. Ceft celle- 
là que Notre Sauveur prêchoit, lors qu'il difoic, 
Repentez-vous ; car le Roiaume des deux eft appro- Mitt; 
cfié. Ceft celle-là qu'il donna pouvoir à fes Apô- 4 - x * 
très de prêcher, en leur difant : // eft oinfi écrit) & toc 



iso BELA MORT. 

ilfaloit que le Chrifi fouffrît de la forte , & qu'il ref- 
fuf citât des morts au trotjtéme jour ; Et qu'on prêchât 
[çnfon nom la repentance (y la remijjton des péchez, , 
far tçutes les Nations. Or cette repentance > tarçt £ 
l'égard des Juifs qu'à l'égard desGentils, qui cm- 
braflbient la Foi Chrétienne, étoit un renoncé- 
ment à tous leurs péchez précédens , & i leur culte 
faux, fuperftitieux, idolâtre. Elle les rendoît 
propres à recevoir lp Baptême , dans lequel ils ob- 
tenoient la remiffion de tous leurs péchez au nom 
de Jefus-Çtyrift. Ç'çft pour cela que la remit? 
lion des péchez eft promifeà la repentance; car ces 
fortes de repentans étoient reçus au Baptême, qui 
eft le lavement [de régénération , lequel les lavoit 
de tous leurs péchez & lesmettoiten état de grâce, 

Aett t% comme S. Pierre dit aux Juifs: Repentez-vous, (y 

**. que chacun de vous J oit fraptiféau nom de Je/us- Chrifi 1 , 
en remijjion des péchez,. Ce que dit Ananias a S. Paul 

Aû# fur le même fujet, eft bien confïdérçblç : Leve-toi; 

si. i6. (p fois batitife* (y lavé de tes pechez*> en invoquant 
le nom du Seigneur. Je ne fai aucun ipaflage daps 
le Nouveau Teftameqt, où la remifl{on des pé- 
chez {bit at>folumeqt promifeà d'autre Repentance 
qu'à cette Repentance Baptifmale. La repentance 
& la remiflîon des péchez y font inféparablement 
jointes par tout, à caufe que les repentans dont 
j'ai parlé, étoient lavez de leurs péchez dans le 
Baptême , & fortoient, purs & nets , de cette Fon- 
taine myftique, qui étoit ouverte £ tous les re- 
pentans > afin qu'ils y fuflent nettoie^ de toqs leurs 
^péchez & de toutes Içurs fpuillûres. 

Je reconnois donc , qu'une perfonne qui après 
être venue au Baptême dans de bonnes difpofî- 
tions, avec une fincére repentance & unç fenpe 
foi en Jefus-Chrift , mourroit après avoir été bap- 

* tiféc, & avant que d'avoir eu le temps & Poccafion 

d'éxer- 
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d'exercer aucune Vertu de la Vie Chrétienne : j'a- 
voue , dis- je » qu'une telle perfonne obtiendront là 
félicité du Ciel fans une Sainteté aâuelle -, que la 
remiffion de fes péchez accordée dans le Baptême à 
fa repen tance la fau ver oit, quoi-qu'clle n'eût pas 
eu ie temps de produire des fruits de repentanec 
dans une fainte conduite* G'eft le feul cas j que je 
Cache » où un repentant puifle être fauve fans une 
Sainteté aâuelle : la feule Grâce & Régénération 
Baptifmak peut dans ces circonftances procurer le 
Salut à de tels repentans. Seulement la Primitive 
Eglife , & cela avec bien de la raifon » comme je 
penfe » attribuoit le même effet au Martyre > lors 
qu'il prévenoit le Baptême des nouveaux Conver- 
tis. On fait que fous les Perfécutions Paiennes 
les nouveaux Convertis , qui fai(oicnt de hardies 
Confcffions de leur Foi en Jefuà-Chrift» étoient 
traînez au Martyre » avant que d'avoir eu occafion 
d'être baptifez. Ces Chrétiens étoient baptifez dans 
leur propre fang ; & ce Baptême fuppléoit au dé- 
faut du Baptême d'eau, qu'ils ne pouvoient rece- 
voir. En ce cas donc auffi, fi le Martyre tient lieu 
du Baptême » comme croioit l'Églife Primitive » 
& qu'un Païen fe fut converti de fon abominable 
& déréglée vie à la Foi de Jefus-Chriftj& qu'il eût 
été faifi immédiatement après & conduit au Mar- 
tyre » avant que d'avoir été baptifé » ni avoir don- 
né aucun autre témoignage de la réformation de fes 
mœurs: ce Martyr auroit obtenu la félicité du 
Ciel» fans une (ainteté aâuelle de vie, ainfiqueles 
Repentans baptifez» qui mourraient immédiate- 
ment après leur baptême. 

Il me femble que cela donne de tres-juftes idées 
du cas du Bon Larron , qui fc repentit fur la Croix: 
Exemple» qui» tout unique qu'il eft» a encoura- 
gé un fi grand nombre de pécheurs à différer leur 
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tepcntance jtrfqu**u dernier tfiomène de leur vîc, : 
& qui par ce malheureux effet a fait périr tant d'à* 
mes ! Le cas du Bon Larron fembîe confifter en ce- 
ci. 11 eft probable qu'il avoit entendu parler de 
Jefus-Chrift ; que te bruit de fcs grands Mirades 
étoit auparavant parvenu à fes oreilles $ & qu'il 
avoit fli que qudques-uns le regardoient comme 
ce Meflîe que Dieu avoit promis ti'en voter au mon- 
de. Et certes , fl eft difficile de penfer qu'il y eût 
tu alors perfonnc dans la Judée qui fc'eût jamais en- 
tendu parler de Jefus-Chrift, dont la réputation 
étoit répaiiduë par tout le Pais. Cependant la vie 
que ce Brigand avait menée > ne loi avoit pas per- 
mis de s'mforitier fort curieufement de ces chofes. 
Mais qdand il eut été pris pour fes brigandages, & 
qu'il eut été condamné à mort, dans le même temps 
que Jefus-Chrift le -fut, & à fouffrir avec lui le me- 1 
ftiefupplice, cet acddefit extraordinaire l'obligea 
de s'en informer mieux , & d'apprendre toutes les 
circonftanees de te PrHe du Sauveur * de Ion Em* 
prifonnetaent j de fon Procès, dé la manière dont 
on Tairait tf aitté »- de fon Procédé & de-fes Répon- 
fes» principalement quand il le vit & qu'il fut 
queftion d'aller mourir avec lui. En un mot, il en 
apprit » il en remarqua aflez, pour être convaincu 
que Jéfus étoit le véritable Meflîe , quoi-qu'il le 
vit attaché d'une manière fi ignominieufe à une 
Croix. 

Or, fi c'était là le cas du Bon Larron, comme 
il faut fuppofer: car enfin il faut fopppfer cela» ou 
quelque chofe de femblable , à moins que nous ne 
voulions dire cjue la foi en Jefus-Chrift lui fût mi- 
raculeufement mfpirée fur la Croix , fans qu'il eût 
rien ffi de lui auparavant : ce qui n'a nul fonde- 
. ment dans l'Hiftoire» & feroit fans exemple: fi» 
dis- je» c'étoh là le cas du Bon Larron» nous de- 
vons 
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vons demeurer d'accord, félon les principes déjà 
pofez, que fi ce Brigand avoit renoncé à la méchant 
te vie, profeffé'Ia foi en Jefus-Chrift, & été bap- 
tifé en fon Nom ; quoi-qifil eût immédiatement 
après fouffert le fupplice de la Croix, ilauroitété 
par la vertu du pardon de tous les péchez accordé 
dans le Baptême, ilauroitété, diVje, élevé dans 
le Ciel, ou dans le Paradis, comme Jefus-Chrift 
lui promit qu'il le feroit. Et même, il faut en- 
core tomber d'accord que fi au lieu du Baptême, if 
fut mort martyr en ce temps-là pour la profèffiort 
de la foi en Jefus-Chrift , ce martyre auroit tenu 
lieu de Baptême , & l'aurdit élevé à la félicité du 
Paradis. Tout ce donc qui refte à examiner, p'eft 
fi la Confeflîon qu'il fit de Jefus-Chrift fur la croix* 
n'a pas pu auffi-bien que le Martyre , fupplécr au 
défaut du Baptême d'eau. Quand même cette 
-Confeflîon ne feroit pas d'un aufli grand prix que le 
Martyfe , & que nôtre Sauveur n'eut pu bien la re- 
cevoir comme un équivalent: le Bon Larron ne 
pouvoit pas recevoir le Baptême; il nepouvoîtpas 
non plus mourir martyr, carilmouroitcommeun 
malfaiteur : mais il confeffa le nom de Jefus-Chrift, 
il fit projfeffion de fa foi en lui , quand il le vit 
pendre à une Croix : ce qui fut un a<âe de foi plus 
glorieux, que s'il fût mort fur une Croix pour lui. 
11 confeffa Jefus-Chrift après que fes propres Difci- 
ples l'eurent abandonné & eurent foi , St que S. 
Pierre l'eut renié : il apperçût fa Gloire à travers le 
contemptible, le fombre, le lugubre voile qui la 
cachoit. Pourquoi ces grands , ces nobles , ces 
relevez aâes de foi ne pafferoient pas pour une Foi 
& une Confeflîon de Martyre ? Donc , le Bon Lar- 
ron fur la Croix fi*t fauve par le Baptême , qui nefi 
fus celui par lequel les ordures de la chair font net- *• Wtt - 
niées , mais k témoignage d'une bonne conscience de-*zi[ u 

vont 
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vont Dieu. Dcfcription du Baptême , par laquelle 
nous voions clairement pourquoi le Martyre peut 
tenir la place du Baptême , & pourquoi la Cori- 
feffion du Bon Larron fur la Croix a dû faire le 
même. „ . 

Cet exemple donc du Bon Larron fur la croix ne 
fournit à aucun Chrétien baptifé nul fujet raifori- 
hable dé vivte mal , & de différer fa repentance 
jufques à l'heure de la mort, dans l'eipérarice d'être 
fauve enfin comme il fut: car il fut fauve com- 
me font fàuvez par le Baptême les nouveaux ro- 
pentans convertis, & non pas comme les pécheurs 
baptifez efpérent l'être , par des regrets dans le lit 
de la mort 6c par d^s remords de confcience. 

C'eft pourtant le feu! exemple qu'on allègue 
avec quelque apparence de raifon pour prouver 
qu'une Repentance du lit de la mort peut fuffire & 
être falutaire. Car pour la Parabole des Ouvriers, 
qui âvoient été appeliez en différentes heures à tra- 
Mttt. vaillcrà la Vigne, quelques-uns de bon matin, 
d'autres à la troifîéme, à la fixiéme, a l'onzième 
heure du jour * elle ne fait rien à ce fujet. Dans 
cette Parabole les différentes heures du jour ne li- 
gnifient par les différentes heures delà vie des hom- 
mes, mais les differens âges du monde. Tellement 
que ces Ouvriers qui font appeliez à la Vigne, cri 
1 onzième heure du monde, favoir vers la fin du 
monde , pcuveçt y être appeliez dans le commence- 
metit de leur vie, Se y travailler jufques à la fin de 
la même vie. Car le deffein de cette Parabole eft 
de montrer que les Gentils qui dévoient être ap- 
peliez à la Vigne: ou être reçus dans l'Eglife de 
Jefus-Chrift vers la fin du monde, obtiendraient 
les mêmes privilèges & les mêmes récompenfesque 
les Juifs , qui étoient l'ancien Peuple de Dieu , & 
qui avoient été appeliez de bon matin £ la Vigne. 

1 - -*■" Cela 
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Cela fit que les ouvriers qui avoient été ainfi appel- 
iez le grand matin murmurèrent contre le Père dé 
famille : & Ton fait que les Juifs ont murmuré 
pour une femblable raifonj & que rien né leur a 
donné tant d'éloignement pour l'Evangile de nôtre 
Sauveur» que l'avantage qu'ont eu les Gentils d'être 
reçus dans l'Eglife fans la Circoncifion. Le fils dé 
Dieu repréfente la même chofe dans la Parabole dé 
l'Enfant prodigue. Le retour de l'Enfant prodigué 
à la maifon de fon Père, c'eft la Converfion des 
Gentils» qui étoient le plus jeune frère» & qui 
avoient été de grands prodigues durant plufieurs 
fiédes. Le frère aîné , qui avoit toujours demeuré 
chez fon Père , c'eft l'Eglife des Juifs. Quand le 
jeune Prodigue fut reçu avec Feftin , avec mélodie, 
avec toutes fortes de marques de joie-, l'aîné en de- 
vint jaloux, crut avoir grand fujet de fe plaindre 
de l'extrême affeâion que fon Père témoignait au 
Prodigue , parce qu'il étoit retourné , & refufii 
d'entrer & de prendre part au Feftin & à la Réjouît 
fance : tout de même que les Juifs rejette r en t l'E- 
vangile , parce que les Gentils étoient reçus dans 
l'Eglife. 

Or , que ce fôit là le véritable fens de la Parafai 
le des Ouvriers, on n'en fauroit douter , filon 
confïdére que ceux qui avoient été appeliez i la 
Vigne, à onze heures, reçurent une auffi grande 
récompenfe * que ceux qui avoient porté le faix & 
la chaleur du jour. Cela eft affez convenable, fi 
l'on explique ces deux différens temps de différens 
âges de l'Eglife : car il y a grand' raifon que les 
Gentils , quoi qu'ils foient venus les derniers & lé 
plus tard à la Vigne , aient enfin les mêmes avan- 
tages que les Juifs > qui étoient l'ancien Peuple dé 
Dieu. Mais fi nous les expliquons de l'entrée dans 
h Vigne à différens âges de nôtre vie j il paroîtra 
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peu équitable, que ceux qui ont commence une 

vie vertueufe précifément a la fin de leur vie , foient 
autant récompenfez que ceux qui ont emploie tou- 
te leur vie au [Service de Dieu; c'eft-à^dire» que 
ceux qui auront lait peu de bien» reçoivent une 
aufli grande récompenfe» que ceux qui en auront 
£ut cent fois plus : ce qui feroit dire&eracnt oppo- 
2 j. ij.fé au but des Paraboles des Marcs & des Talents. 
Luc i?# Néanmoins , fuppofons qu'il ne faille pas enten- 
19. 12. dre cela de l'Eglife Judaïque & de l'Eglife Chré- 
**« v - tienne en général» mais des Chrétiens particuliers. 
Lors qu'ils ont été appeliez pour travailler à la Vi- 
gne, i quelque heure que c'ait été» quand mê- 
me c'aurait été i onze heures » c'a été leur premiè- 
re réception dans l'Eglife Chrétienne, leur pre- 
mière converfion à la foideJefhs-Chrifl:; & depuis 
ce temps-là ils ont travaillé à la Vigne» ils ont me- 
né une rie feinte & rcligieufe. Ainfi» je tombe 
d'accord que (i un Juif» un Turc» un Payen fe con- 
vcrttâoiz au Chriftianifme à l'onzième heure » dans 
le déclin de fon âge » & qu'enfuite il vécut dans la 
pratique des vertus de l'Evangile » il obtiendrait de- 
grandes récompenfes. Mais que fait cela pour nous» 
qui Sommes nez de parais Chrétiens » qui avons 
été baprifez dès notre enfance, qui avons été ins- 
truits dans la do&rine &|dans la difcipline Evaogé- 
lique depuis nos premières années» & qui avons 
toujours profefle la foi de Jefus-Chrift » mais qui 
avons vécu comme des Paiens& des infidèles? Nous 
n'avons pas été appeliez à onze heures y mais de bon 
matin» for le point du jour : de forte qu'encore que 
ceux qui ont été appeliez à la dernière heure » doi- 
vent être récompensez pour cette heure de travail > 
cela ne prouve point que les gens qui après être en- 
trez dans la Vigne le matin» jouent» ou patient 
leur temps dans la débouche juiqu'i onze heures» 
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doivent recevoir le falaire d'un jour pour one heure 
de travail. 

Suppofons néanmoins encore cela : cela ne fera 
rien pour la repentance du lit de la mort. Ceux 
qui ne fc repentent qu'alors» ne portent pas le délai 
juqu'à onze heures» mais jufqu'à la nuit, où ils ne 
peuvent point travailler : au lieu que *les ouvriers 
qui font venus tard à la Vigne » ont travaillé une 
heure. Or, de ce que Dieu par fa bonté & miferi- 
corde infinie voudra récompenfer des perfonnes, 
pour le travail d'une heure, il ne s'enfuk pas qu'il 
veuille récompenfer ceux qui n'auront nullement 
travaillé » mais auront emploie tout leur jour dans 
l'oifiveté ou dans de méchantes aôtions , & qui lui 
demandent pardon feulement la nuit de ce qu'ils 
n'ont point travaillé. 

II. Mais la fonefte illufîon que cçs gens-là fc. 
font à eux-mêmes» paroîtra mieux, fi nous confia 
dérons la féconde forte de repentance , qui eft U 
Repentance qui vient après le Baptême , & à la- 
quelle ont recours ceux qui retombent dans de nou- 
veaux crimes» après avoir été purifiez de tous leurs 
vieux péchez dans* le lavement de régénération: cç 
qui eft la féconde idée de repentance qui regarde 
cette Queftion. Quand les pécheurs dont il s'agit» 
font prêts de mourir, ils fe repentent d'avoir em- 
ploie après le Baptême toute leur vie dans une mau- 
vaife conduite. Or cela change extrêmement le 
cas. Car encore que la Foi & la Repentance, en- 
tant que la Repentance fignific un regret de pèche* 
paflez, & une réfolution de mener une vie nou- 
velle» foient les feules conditions dç la Remiflîon 
& de la Juftification Baptifmale : néanmoins quand 
nous fomraes baptifez, ,nou$ promettons a Dieu 
dans cet» AUiancç une obéïflancc aftuellc & une 
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Sainteté de vie, que le Seigneur y exige de nous 
par une ftipulation expreffe $ nous nous engageons 
a renoncer à ffmpieté £f aux conVoitïfes mondaines 9 
& à vivre en ce préfent Siéclefobrement , juftement <*T 
religieufement. Ainfi , une (impie repentance > un 
Cmple regret d'avoir péché joint avec la plusgran- 
de & la plus folcnnclle réfolution de mener une 
nouvelle vie ( qui eft toute la repentance que de» 
roourans puifTent avoir ) ne fauroît, félon les con- 
ditions de l'Evangile , être accepté en la place de 
l'obéiffance aôuclle & de la Sainteté de la vie. Si 
l'Evangile difoit, Abftenez-vous de tout crime & 
pratiquez de bonnes aâions durant vôtre vie ; Ou 
repentez-vous de tous vos péchez i la mort : an 
auroit fujefc de bien efpérer d'nne repentance du lie 
de la mort. Mais puis que la Sainteté de la vie eft 
établie comme une condition néceflairc du Salut» 
comme une condition fans laquelle nul ne verra le 
Seigneur; & que ta colère de Dieu fe révèle pleine- 
ment du Ciel fur toute Vimpieté & Tinjuflice des hom- 
mes; Que nous fbmmes expreflément avertis, que 
les injufles n hériteront point le Roiaumede Dieu ; qu'il 

I*i* nous e ^ ^* t: N e ww a tyfa'P* nt i nilesfornieateurst 
ni tes idolâtres , ni les adultères f ni tes effeminez* , ni 
ceux qui font des péchez, contre nature , ni les larrons y 
ni les avares , ni les jvrognes , ni les médifans 9 ni tes 
ravijfeurs n hériteront point te Roiaumede Dieu i Que 
nôtre Sauveur a déclaré nettement que ceux-là feute 
feront tienheur eux f qui mettent en pratique fes paro- 
les; que tous ceux qui lui difent , Seigneur , Seigneur 9 
Mi*, n'entreront pas au Roiaume des deux, mais celui qui 
* lU fait la volonté de fon Père qui efi aux cieux; & que 
pour tous les autres, quelques prétextes qu'ils puif- 
ient alléguer, il leur déclarera tout ouvertement, 
Je ne vous ai jamais connus : départezrvous de moi, 
vous qui faites le métier d'iniquité : après > dis- je, de 
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f exprcffcs déclarations , quiconque fc perfuade 
que le regret du péché, & quelques bonnes réfolu- 
tions, avec quelques belles promefles faites dans le 
lit de la mort» relèveront dans le Ciel , quoi-qu'il 
n'ait en fa vie fait aucunes bonnes œuvres, & qu'il 
fe foit rendu coupable de tous ces péchez , ou de 
plufieurs de ces péchez que l'Evangile menace 
de la damnation : encore un coup quiconque a 
de telles idées 9 anéantit tout l'Evangile du Sau* 
veur. 

Mais, direz -vous, n'y a-t-il donc point lieu à 
la repentance fous l'Evangile ? n'y a-t-il point de 
pardon pour les péchez qui font commis après le 
Baptême ? A Dieu ne plaife ! Car fi cela é toit , qui 
pourrait être fauve ? Jefus-Chrift nous a enfeigné 
à prier ainfi chaque jour, Pardonne-nous nos offen* Mm. 
fes* comme nous pardonnons à ceux qui nous ont offen- l% - aI - 
y» •• & il veut que félon l'exemple de la bonté dont ** 
Dieu ufe envers nous dans la remiffion de nos pé- 
chez , nous pardonnions à nôtre frère , quand mê- 
me il nous aurait offenfé foixante-dix fois fept fois : 
or fi nous devons pardonner fi fouvent, apurement 
Dieu pardonne plus d'une fois. 

Mais pourtant la Repentance après le Baptême 
ne requiert pas feulement le regret du péché & 
quelques bons deffeins de mener à l'avenir une vie 
nouvelle , mais un aâuel éloignement du pechç 
& la réformation de nos mœurs. Dans le Baptême 
Dieu juflifie F impie, c'eft-à-dire, quelque méchant Koau 
qu'on ait été , toutes les fois qu'on fe repent de fes 4 j. 
péchez, qu'on renonce à fa précédente maùvaife 
conduite, qu'on croit en Jefus-Chrift , & qu'on 
entre dans fon Alliance par le Baptême , on reçoit, 
immédiatement après, la remiffion de tous fes pé- 
chez précedens & on en eft lavé , quoi-que la ré- 
formation aftucllc des mœurs n'exKle pas encore. 
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C'était la vifiblement le cas tant des Juifà que dc$ 
Gentils convertis» lefqucls fur leur profeffion de 
foi en Jefus-Chrift & fur leur renoncement à leur 
précédente méchante vie » quels qu'ils euffent été » 
étoient reçus immédiatement au Baptême. C'eft- 
ce que montre l'exhortation que S. Pierre fit aux 
Aft - *• Juifs : Repentezrvous ; & que chacun de vous foit 
baptifé au nom de Jefus-Chrift en remiffion des péchez,* 
& vous recevrez, le don du Saint Efprit. Le même 
jour que cette exhortation fût faite, trois mille 
perfonnes furent baptifées. C'eft là la Grâce En 
vangélique qui a été aquife & méritée par le Sang 
de Jefus-Chrift : les plus grands pécheurs» fur leur 
repentance & fur leur foi en Jefus-Chrift» obtien- 
nent miféricorde & font lavez de tous leurs péchez 
dans le Baptême, Mais quand ils font dans l'Al- 
liance» ils doivent être jugez félon les conditions 
de cette Alliance» qui requiert la pratique d'une juf- 
tice univerfelle. Il ne faut pas que ces perfonnes 
s'attendent» comme raifonncS. Paul» que: fi elles 
continuent dans le péché y la grâce abonde :¥ Alliance 
même de grâce» dans laquelle nous entrons par le 
Baptême, réfute toutes ces impies efpérances. Car 
*om.«. nous qui fommes morts au péché, comment y vivrions- 
£ a • , ' nous encore? Ne favez,-vous pas que nous tous qui 
avons été baptifez, en Je/us- Chrift , avons étébaptifez, en 
fa mort ? Nous fommes donc enfevelis avec lui en fa 
mort par le baptême; afin que comme Cbrift efi rejfuf- 
cité des morts par la gloire du Père, nous marchions 
aujji dans une nouvelle vie. C'eft la différence que 
S. Paul fait entre la Grâce de l'Evangile, qui ad- 
met au Baptême les plus grands pécheurs & les juf- 
tifîe par le Sang de Jefus-Chrift, &ce que l'Evan- 
gile exige des Chrétiens baptifez , afin qu'ils de- 
meurent dans cet état dejuftification. Dans le pre- 
mier cas» rien n'eft requis que la Foi & la Repen- 
tance : 
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tance : â caufc de quoi il eft fi Couvent dit , que Rom. *. 
nous femmes juftifiez, par la foi , & non par les œuvres 2 °» "• 
de la Loi; que nous fommes juftifiez, gratuitement par i. Ep£ 
fa grâce y par la rédemption qui eft en Jefus-Chrift ;*•••*• 
que nous fournies fauvez, par grâce par la foi, non point 
par les œuvres, afin queperfonne ne fe glorifie. Je fins 
perfuadé que fi on examine bien la chofe , on 
trouvera que lajuftification par la foi fe rapporte 
toujours à cette Juftification Baptifmafe dont on eft 
favorifé dans le Baptême quand on y eft reçu dans 
l'Alliance de Dieu & mis dans un état de juftifï- , 
cation, feulement à caufc de Jefus-Chrift & par 
la foi en (on Sang. Cela feul bien confidéré eft 
capable de mettre fin à la plupart des difputcs tou- 
chant la Juftification , la Foi, & les Oeuvres: ma- 
tière que je ne puis pas expliquer préfentement. Je 
me contenterai de remarquer , que Toppofition 
continuelle de la Juftification par la Foi en Jefus- 
Chrift â la Juftification [far la Circoncifion & par 
les œuvres de la Loi > à lobfervation de laquelle gu.*. 
on étoit obligé par la Circoncifion, prouve mani- *•*• 
fêftement , que la Juftification par la foi eft nôtre 
Juftification par la Foi de Jefus-Chrift dans le 
Baptême, qui eft nôtre réception dans l'Eglife 
Chrétienne, & nous rend membres de Jefus-Chrift 
& enfans de Dieu : ce qui eft l'état de grâce & de 
juftification ; comme la Circoncifion introduifant 
dans l'Alliance de Dieu faifoit qu'on étoit fon Peu- 
ple particulier : ce qui eft la Juftification par la 
Circoncifion. Or la Juftification par la. Foi & la 
Juftification par la Circoncifion ne feraient pas dans 
une oppofition jufte > fi elles ne fe rapportoient â 
la même efpece de Juftification » favoir i cette 
Juftification qui eft un effet immédiat de nôtre en- 
trée dans l'Alliance de Dieu. 
Mais quand nous fommes juftifiez dans le Baptê- 
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me par une Repcntancc générale & par la Foi 
en Jefus-Chrift, nous promettons en même temps 
de nous conformer i fa mort en mourant au pèche 
(y marchant dans une nouvelle vie; c'eft à dire que 
nous promettons d'obferver , par cette obéïffancç 
univerfelle que 1* Evangile requiert de nous , tous 
les préceptes du Chrimanifme , coamiç la Circorn 
cifion obligeoit à obferver toute la Loi. C'eft la vé- 
ritable raifon pourquoi les Oeuvres de la Loi & la 
Juftice Evangclique que la Foi de Jefus-Chrift exi- 
ge» font fi fou vent mifes en oppofition dans cette 
Difpute ; la premierçjuftice eft celle de la Loi ou 
Aon*, des Oeuvres ,1a féconde la fufticedeUFoi. Çommç 
le. Vrl donc k Circoncifîon ne pourroit juftificr ceux qui 
if' i9. tranfgrefferoicnt la Loi : la Foi ne peut pas non 
i.om.t. pj^ jufyf; cr ccux q U î defobéïffent à l'Evangile ; 

mais la jufiiee de la Loi doit être accomplie en nous % 
qui ne marchons point félon la chair , mais félon ÎEf- 
prit. 

Or la conféquence néceffairç de cela eft, qu'un 
fîmple regret de fes péchez & de (impies voeux & 
réfolutions d'obéïflance , fans une obéïflance ac- 
tuelle & fans une a&uelle fainteté de vie, confor- 
me aux conditions de l'Evangile > ne peuvent Tau- 
ver un Chrétien baptifé : car de (impies Vegrets du 
péché & de (impies vœux d ohéïflance font bien ac- 
ceptez dans le Baptême , mais dans le Baptême 
feul* car quand on eft baptifé il faut accomplir ces 
vœux & exécuter ce qu'on a promis, ou Ton tom- 
be de l'état de Grâce & de Juftification Baptifma- 
le. Ainfi lors qu'on retombe dans les crimes a- 
près le Baptême > aucune autre repentance ne fau- 
roit être acceptée que celle qui reforme aduelle- 
ment la vie; car la Grâce Baptifmale n'eft pas or- 
dinairement plus réitérée > que le peut être leBap- 
|cmc 
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Ceft, â mon avisS le véritable fens dç cePafla- 

ge fi difficile: // efi impojjible que ceux qui ont H^^ 
une fois illuminez, % qui ont goûte le don célefie % qui ont 
été faits participons du Saint Efprit* & qui ont goûte 
la bonne parole de Dieu, (j les puijfancesdupécle àv^ 
pir, s*ih retombent » f oient renouveliez, far la repen- 
tante ; vu que quant à eux ils crucifiant de nouveau 
le FMi de Dieu (*r texpofent à opprobre. 

Ce paflage a donné oçcafion à quelque difpute 
touchant l'Autorité Canonique de cette Epître. 
On a cru que l'Apôtre excluent ici des fruits de la 
repentance tous ceux qui retombent dans les crimes 
après le Baptême. Mais il çft certain que ce n'eft 
point là la penfée de l'Apôtre , & que les paroles 
n'expriment point une telle do&rinc. Il veut di- 
re» ou bien que ceux qui ont été baptifez & entiè- 
rement ipftruits desvéritezde la Religion Chré- 
tienne 9 peuvent pécher de forte qu'il leur (bit im* 
poffible de fe repentir ; & c'eft l'interprétation là 
plus ordinaire & celle que j'ai donnée auparavant; * 
elle eft vraie en partie , quoi-quç fçlon moi elle 
ne comprenne pas tout le fens des paroles. Ou / 
bien l' Apôtre enfeigne cm'après le Baptême l'on 
peut tomber dans un tel état, que rien n'en puifle 
délivrer que la Grâce 8ç la Régénération Baptif- 
male ; & que puis que le Baptême ne peut pas être 
réitéré» l'état de telles gens eft defefpéré» par rap- 
port aux conditions de l'Evangile, de quelque ma- 
nière que Dieu puifle en ufer avec eux par une 
Grâce fouveraine & privilégiée. Car enfin» on ne 
peut efpérer avec confiance aucune autre graçe que 
celle que Dieu a promife dans fon Evangile. Ce- 
pendant Dieu ne fe met pas a cet égard des bornes 
^bfoluës à lui-même» & nous n'en devons point 
mettre à fa grâce & à fa miféricorde. Au refte » les 
paroles de l'Apôtre fe rapportent à tous ceux qui 
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apoftafîent de la Foi Chrétienne. Il eft néceflaire 
pour le but que je me propofe» qu'on entende bien 
ces grandes paroles : c'eftpourquoi je les explique- 
rai » mais brièvement. 

i. Que l'Apôtre parle ici de perfonnes qui a- 
voient été baptifées, ces termes le montrent claire- 
ment , Ceux qui ont été une fois illuminez, : les 
£**% Qom&iirmç font ceux qui ont été une fois 
baptifez. Et certes» QariÇetv Se <J>«w/w dans les 
Anciens Ecrivains' fignifient le Baptême Auffi Juf- 
tin Martyr dit dans fa féconde Apologie , que le 
Baptême eft appelle 4>«*n<r^> ou illumination» 
parce que fefprit des baptifez étoit illuminé dans 
le Baptême ; & il rapporte cette illumination faite 
une fois, il la rapporte» dis- je, au Baptême» qui 
ne peut être adminiftré qu'une fois. Ce qui fuit 
prouve que c'eft là le véritable fens » qui ont goûté 
le don celefle ; c'eft-à-dire » dit St. Chry foftome » qui 
ont reçu la remiffion des péchez dans le Baptême. 
Qui ont été faits participant du Saint Ef prit: le Saint 
Efprit étoit donné dans le Baptême. Et qui ont 
goûté la bonne parole de Dieu ; qui ont été inftruits 
dans la Doârine de l'Evangile : inftruâion qui du 
temps des Apôtres fuivoit immédiatement le Bap- 
tême: car dès qu'on avoitprofefTé la repen tance & 
la foi en Jefus-Chrift, on étoit admis au Baptême; 
& après on étoit inftruit dans la Religion Chré- 
tienne. Et les puijfances du fiècle à venir , fa voir, 
ces dons miraculeux qui étoient communiquez aux 
Apôtres pour la confirmation de la Foi Chrétien- 
ne, & dont la plupart des Chrétiens étoient faits 
participans en quelque degré & de quelque ma- 
nière dans le Baptême. C'eft U une claire Des- 
cription du Baptême , de fes effets Se de fcs 
luîtes. 
z. Que f Apôtre parle de ceux qui après le Bap- 
tême 
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tême apôftafioient totalement de la Foi Chrétien- 
ne , cela eft évident : car ce font ? ^ç^n-f crcVr** , ceux 
qui retombent , d'où ? de la Profeffion Chrétienne , 
qu'ils avoient faite dans leur Baptême ; c'eft-à-di- 
re , ceux qui renoncent la Foi de Jefus-Chrift & 
retournent dans le Judaïfme ou dans le Paganifme : 
car ces gens-là crucifiaient de nouveau le Fils de Dieu 
(y l'expofoient à opprobre ; ils déclaroient qu'il étoit 
un lmpofteur, comme avoient fait les Juifs lors 
qu'ils 1 avoient crucifié : ce qui étoit le crucifier 
derechef & l'expofcr à l'opprobre public autant 
qu'il étoit poffible. Car de quelques péchez que 
les Chrétiens de profeffion fe rendent coupables» 
quoique par là ils renoncent leur Seigneur & Sau- 
veur , ils ne déclarent pas toutefois qu'il foit un 
Impofteur, qui ait fouftert juftement le fupplice 
de la Croix , & qu'ils fuflent en état de condamner 
derechef^ s'ils pouvoient , à la même mort igno- 
roinieufe. Et même, ceux qui par certaines piaf- 
fantes & furprenantes terreurs font portez à renier 
Jefus-Chrift, comme fit St. Pierre, ou à offrir des 
facrifices aux Idoles, comme firent plufieurs Chré- 
tiens fous les Perfécutions Payennes , & qui re- 
viennent enfuite & font rétablis par la repentance, 
ne font pas renfermez dans cette févere Sentence 
de T Apôtre. Car ces perfonnes-là croient toujours 
réellement en Jefus-Chrift, ne renient pas de cœur 
leur Foi Baptifmale , & par conféquent ne perdent 
pas leur Baptême , quoique de bouche & par leur 
aftion ils renient alors pour un temps Jefus-Chrift. 
Le cas & l'état de ces gens-là eft fans doute très- 
dangereux ; car nôtre Sauveur dit : Quiconque me m**. 
renier^devant les hommes , je le renierai aufjt devant 1#i M ? 
mon Père qui eft aux Cieux. Ceux qui par la crain- 
te des hommes perfiftent dans un tel renoncement, 
ne feront point fauvez par une foi fecrette & dif- 
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fimulée : car il ne fuffit pas de croire en Jefiis- 
Chrift, il faut encore faire profeffion de fa foi. 
Mais ceux donc nous parlons» peu vent être rétablis 
ar la repentance & par une hardie confeffion de 
a foi Chrétienne dans de nouveaux dangers & dans 
de nouvelles tentations. Ce font des Chrétiens 
tombez , mais non pas des Apoftats , comme étoic 

Julien > qui haïffoit tant le Nom & la Religion de 
efus-Chrift : c'eft pour cela que dans l'Eglife Chré- 
tienne ils étoient admis à la Repentance , comme 
des per formes qui n'avoientf pas perdu leur Foi Bap- 
tifmale , quoique par crainte ils Teuflent reniée. 

3 . Au regard de ceux qui apoftafîent totalement > 
l'Apôtre dit , Qu'il efi impofltble de les renouveller 4 
la repentance > êvcuccuvifav eiç piTclvoiav > ou <l^» 
comme rend St. Chryfoftome, de les rendre dere- 
chef nouvelles créatures par la Repentance Baptis- 
male. Ce Père dit auffi que dvaKxm&ïveci > c'eff 
xomqv ytviJ% , qu'être renouvelle» c'eft être fait 
nouveau , ce qui peut être fait feulement par le Bap- 

tçme , to )S xwèç 7toiii£% rS àhtç* ftovov if} , le 

Baptême feul nous rend nouvelles créatures. 

L'état périlleux de ces Apoftats, tel que T Apô- 
tre le repréfçnte > confifte en ceci , Qu'aiant apo£ 
tafié totalement de la Foi de Jefus-Chrift > ils a* 
voient perdu avec leur foi tous les avantages dç 
leur Baptême, & étoient devenus derechef Juifs ou 
Paycns : Que puifque les Juifs & les Paycns ne 
pouvoient point devenir Chrétiens fans le Baptême > 
où Ton étoit régénéré & renouvelle > les Chrétiens 
qui avoient apoftafié , & qui par là étoient devenus 
Juifs ou Payens > ne pouvoient jamais redevenir 
Chrétiens» à moins qu'ils ne fuffent rebaptifez; Sç 
qu'ils ne pouvoient être rebaptifez, parce qu'il n'y 
a qu'un Baptême dans l'Eglifç Chrétienne : Que 
par conféquent bien qu'on Tuppofe que ces gens-l£ 

eulTent 
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eufleht cru derechef & fe foffent repentis de leurs 
péchez» ils n'auroient jamais pu recouvrer un droit 
légal i la Miféricorde & aux promettes de l'Allian- 
ce Evangéliquc: la foi & la repentance n'étant pas 
capables de juftifier un Paien (ans le Baptême > car 
celui qui croit , & qui eft baptiféy fera fauve, voi- 
là les conditions expreffes de l'Alliance : Enfin , que 
la condition des Apoftais eft très- defefpérée > vu 
qu'ils font tombez dans un tel état» que rien autre 
que la Grâce & la Régénération Baptifmale , rien 
autre qu'un renouvellement & qu'une renaiflanec 
ne peut les fauver; & qu'ils ne peuvent être régéné- 
rez & renaître par le Baptême, parce qu'ils ne peu- 
vent être rebaptifez. Un Chrétien ne peut naître 
qu'une fois non plus qu'un homme : ce qui eft peut- 
être la raifon pourquoi S. Pierre dit des Apoftats 
dont il s'agit ici > que leur dernière condition eft de- 
venue pire que la première. Car les Juifs & les Pa- 
yens , quelque méchante; vie qu'ils eufient menées 
pouvoient être purifiez de tous leurs péchez dans le 
Baptême : mais ces Apoftats » ah , ils font i embla- 
bles i la truie lavée qui eft retournée feveautrer dans ifiet 
le bourbter. Après avoir été dans lq Baptême net- a * ** 
toiez de leurs péchez & de leur infidélité , ils retour- 
nent dans leur Paganifme > & perdent l'effet & les 
avantages de leur première purification: & une 
féconde purification baptifmale eft impoflible. 

L'Apôtre ne dit pas qu'il foitimpoffibleque ces 
gens- là fotent fauvez, mais qu'il eft impoffible 
qu'ils foient derechef régénérez par le Baptême; 
qui eft le feul état de falut de l'Evangile. Si quel- 
ques-unes de ces fortes deperfonnes viennent à être 
fauvées, il faut qu'elles le foient, comme j'ai déjà 
remarqué» par une grâce & une miféricorde qui n'a 
point été promife par T Alliance. Us font dans l'eut 
des Juifs & des Paiens qui n'ont pas été baptifez, 
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& 0011 dans celui des Chrétiens, qui ont un 'droif j 
d'Alliance aux promefles de Dieu. Je fouhaiterois 
donc que les Athées & les Incrédules de nôtre temps 
qui ont été baptifez, confidéraflent bien ceci i 
leur cas & leur état eft fi femblable à celui dont 
nous parlons , qu'ils devroient être effraiez de vou- 
loir faire les Efprits forts avec un fi grand danger de 
leurs âmes. 

f Pour appliquer tout ceci â nôtre fu jet ; Ce que 
je viens de dire, montre qu'un Chrétien baptifé ne 
doit pas toujours efpérer d'être fauve par cette Grâ- 
ce qui iàuve & juftific dans le Baptême. La Grâce 
Baptifmale eft annexée inféparablement avec le 
Baptême , & ne peut pas être plus réitérée que le 
Baptême. Cela rend l'état des Apoftats fi defefpéré , 
que comme l'infidélité peut être feulement lavée 
& abolie dans le Baptême, auffi ceux qui apofta- 
fient après le Baptême , ne peuvent jamais être re- 
baptifei , & par conféquent ils ne peuvent jamais 
avoir aucun droit d'Alliance à la Remiflîon des pe* 
ehez. 

Or> cette doôrine appuie à proportion ce que 
j'ai avancé, 8ç décide l'état de nôtre Queftion. 
Donc, la Grâce du Baptême purifie de tous les pé- 
chez de nôtre vie paflfée, quelque nombreux & 
quelque grands qu'ils aient été, pourvu feulement 
que nous déclarions que nous croions en Jefus- 
Chrift ; que nous nous repentions de tous nos péchez ; 
& que nous promettions d'obferver à l'avenir les pré- 
ceptes de l'Evangile. Mais quiconque après le Bap* 
tême mené une vie mauvaife & déréglée , & efpére 
d'être fauve enfin par la feule Foi eu Jefus-Chrift* 
par le regret de fes péchez, & parades vœux où il 
promette de vivre mieux, précifémènt lors qu'il eft 
prêt de mourir, il fe trouvera maiheureufement 
abufé: carc'eft feulement la Grâce du Baptême, 

qui 
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qui peut fauver dans de fcmblables circonQances & 
pour de telles chofcs: or cette Grâce baptifinale ne 
peut jamais être réitérée , ni être la régie félon la- 
quelle Dieu juge les Chrétiens baptifez, qui ont eu 
le temps & l'occafïon d'exercer ces Vertus Chré- 
tiennes qu'à leur Baptême ils fe font engagez de 
pratiquer. 

Une perfonne qui retient la Foidejefus-Chrift, 
quoi-qu'elle vive mal > ne perd pas fon Baptême > 
mais obtient miféricorde quand elle vient à & re- 
pentir, à abandonner fes péchez &â mener une vie 
feinte. Mais fi elle diffère fi long- temps cela quel- 
le n'ait pas le temps d'amender fes mœurs , qu'el- 
le ne puiffe faire autre chofe que d'avoir du dcplai- 
fir d'avoir mal vécu & de faire vœu de mener une 
nouvelle vie, je ne faurois lui promettre que ce- 
la foit accepté à l'heure de la mort; parce que l'E- 
vangile exige une vie fainte, & non Amplement 
des regrets & des remords que le péché ptoduife 
dans un lit de langueur & d'agonie. Le déplaifir 
d'avoir mal vécu & la réfolution de mener une non* 
velle vie font des chofes qui font acceptées dans le 
Baptême au commencement d'une nouvelle vie: 
mais il ne s'enfuit pas de là qu'elles doiventêtre ac* 
ceptées au temps de la mort) lors qu'elles iont une 
douloureufe conclusion d'une méchante vie. Dieu 
reçoit à miféricorde & fait grâce dans le Baptême 
fur une promeffe par laquelle on s'engage fblen- 
nellement i vivre à lui : mais il n'a promis nulle 
part d'accepter des vœux mourans > les vœux de 
l'agonie en la place de toute une vie emploiée dans 
l'iniquité & dans l'égarement II arrive rarement 
que ces fortes de regrets & de vœux du lit de lai 
mort foient fincéres 9c viennent du cœur. Mais 
quand ils en viendrqient & feroient très- fincéres, 
cemme quelquefois a quoi-que rarement, on voit 

que 
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auc font été les regrets & les réfolutiorts de ces per^ 
fonnes qui) après avoir échapé d'une dangereufè ma- 
ladie, a«comphïTent leurs vœux & s'aquirent de 
leurs promettes; cependant je rie fâche dans la 
Sainte Ecriture aucune promefïe faite à une Re- 
pentance d'agonie & du Lit de la mort; L'Evangile 
requiert une aâuelle Sainteté de vie. Quand donc 
le Seigneur laifle mourir des gens dans leurs pé- 
chez fans leur accorder aucun temps pour réformer 
leurs moeurs, il eft fott à iraindre qu'il n'ait rejet- 
te leurs regrets & leurs vœux , félon cette menace 
de la Sagefle : Parce que foi crie, & que vous avez, 
refufé\ que fat étendu ma main y & qu'il tf y a ta 

ferfonue qui y prît garde Je me rirai de 

vôtre calamité, je me moquerai quand vôtre effroi fur* 
viendra . . ... Alors on criera après moi; mais je 
ne répondrai point: on me cherchera de grand matin; 
mais on ne me trouvera point. Je ne veux pas pré- 
juger l'état final et ces gene-là : mais fi Dieu ac- 
cepte une telle repentance du lit de la mort, une 
repentance qui ne peut point produire des fruits 
aâuels de juftice , c'eft plus qu'il n'a promis ; & 
qu'il ne nous a donné autorité de prêcher. Nous 
devrions donc bien confidérer quel rifque épou- 
vantable nous courons par de tels délais de repein 
tance > vu que nous ne pouvons dans an cas de 
cette nature être fauve* par les conditions expref- 
fes de l'Evangile* mais que fi nous femmes fauvez, 
il faut que nous le foions par une grâce & mifé- 
ricorde qui n'a pas été promife dans l'Alliance > &_ 
fur laquelle» quelque bon que Dieu (bit, nous 
n'avons pas fujet de nous appuier. Je voi bien 
que ceci paraîtra fort févere , mais je ne faurois 
y remédier: il eft capable d'effraier les pécheurs j 
mats il y a moins de danger en cela > que d'entre- 
tenir les hommes dans des efpérances trompeufes 

tou* 
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louchant le fuccès d'une repentance dû lit de la 
mort: ce qui rendroit inefficaces tous tes motifs qui 
doivent porter à mener une vie Sainte , & ce que je 
crains fort qui ne perde éternellement autant de gens 
qui conçoivent des efpérances fi mal fondées. 

Si vous me demandez pourquoi la Foi & la Re- 
pentance , fans une obéïflance & une fainteté a&ucl- 
le ne feroient pas auffi-bien acceptées de Dieu dans 
nôtre lit de mort que dans nôtre baptême; je vous 
ferai une autre queftion » & bien claire » pourquoi 
un Père de famille qui loue pour fa Vigne des ou* 
yriers le matin, Se qui les reçoit à (on fervice» en 
fa proteâion & à fa paie» feulement fur la promette 
qu'ils lui font d'être fidèles & diligens dans leur 
travail» avant que d'avoir fait la moindre chofe: 
pourquoi» dis- je» loirs qu'ils ont pafle le jour i ne 
rien faire, il ne les récompense pas le fqir > parce 
qu'ils témoignent alors être bien marris de n'avoir 
pas travaillé» & lui proteftent que s'ils avoient à 
recommencer leur journée » ils travailleraient dili* 
gemment? Une Promeife de fidélité & de diligen- 
ce fuffifoit pour engager ce Père de Famille à les 
prendre à ion fervice : mais le déplaifir de n'avoir 
pas travaillé &la réfolution de travailler quand le 
temps du travail eft pafle» n'eft pas une raifon poufc 
laquelle ils doivent être récomf>enfez»ou n'être pas 
punis pour leur faineantife. 

Voilà nôtre cas : nous fommes fauve* par la mifé- 
ricorde de Dieu &c par les mérites de Jcfus-Chrift f 
dont nous fommes faits parti cipans par nôtre union 
avec lui» Cette union le fait dans le Baptême» qui 
nous rend membres du Corps de Jefus-Chrift t & 
dès le premier moment de nôtre union» nous fom- 
mes dans un état de juftification & de grâce $ nos 
péchez font lavez dans le Sang du Sauveur » corn* 
me nos ordures corporelles font nettoyées par l'eau; 
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krEfpritdcJcfas-Chrift habite en nous pour mm* 
rtnouveller & nous fandifier. Or tout ce que Dieu 
requiert de noua & qui par la nature de la chofe fem- 
ble être néceflaire à cette union , c'eft un repentir 
général de tous nos péchez , un renoncement a nô- 
tre précédente mauvaife conduite, une profeflion 
de nôtre foi en Jefus-Chrift comme au Fils de Dieu 
Se au Sauveur du inonde , & une promeflfe par la- 
quelle nous nous engagions d'obéir à Tes loix. Ceia 
donne les qualitez néceffaires pour être de fesdifei- 
ples & pour ccre reçus à fon fervicé & à la com- 
munion de foh Corps & de l'Egtife Cette foi & 
Cette repentance juftifient dans le Baptême, parce 
que ceux qui fe repentent ainfi de leurs péchez Se 
croient en Jefus-Chrift , font reçus au Baptême» 
y obtiennent la remiffion de tous leurs péchez, & y 
font mis dans un état de grâce Se de réconcilia* 
tion avec? r Dieu. 

Mais quoique la Foi & la Repentance & les pro- 
mefles dbbéïflance & de iàintcté faffifent pour nous 
rendre difciples de Jefus-Chrift & nous mettre dans 
Un état de juftificatkm, elles ne fuffifent pas, fans 
flhe obéiïfonce âftuelle & une vie fainte, pour fau- 
ter ceux qui font difciples de Jefus-Chnft. Car 
être drfciple de Jefus-Chrift ne fignifie pas fimplfc- 
laent croire en lui $c promettre de lui obéir , mais 
lui obéir effeftivement. H eft affez ràifonnableque 
for nos ; vœux d'obé'rflance & de fidélité nous foions 
leçûs à fon fervice : mais il ne Teft point que nous 
foions récompenfez fans avoir accompli nos vœux i 
*ar il eft ridicule de penfer que nos regrets réitérer 
de n'avoir pas obéï & nos réitérées 8t infruâucufes 
réfolutions d'obferver les préceptes du Sauveur» 
doivent paffer poar obéïflance j & que ce fils doive 
être regardé comme faifant la volonté defonPérct 
qui dit, fy vois* Seigneur , mais qui n'y va point: 

prin- 
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principalement lors qu'après les vœux du Baptême 
on mené une vie très-impie & très-déréglée & qu'on 
ne fonge à fe repentir & à renouveller Tes vœux 
qu'on ne fbit prêt de mourir. $i nous canfidéroris 
la différence qu'il y a entre ce qui eft néceffaiçepour 
nous rendre difciples de Jefus-Chrift, & ce qui eft 
requis de nous quand nous femmes fes difciples, 
nous verrons clairement pourquoi la Foi & la Re- 
pçntance, entant que la Repentance fignifie le re- 
gret du péché & les vœux d'obéitfance , nous peu- 
vent juftifier dans le Baptême, mais qu elles ne peu- 
vent être acceptée? dans le lit de la mort, après 
une vie qui s'eft paflée dans le crime. Quand un 
Chrétien baptifé vient a mourir , il ne s'agit pas 
d'être fait difciple de Jefiis-Çhrift & d'être rebap- 
îifé , mais de rendre compte de la vie qu'on a me* 
née depuis que l'on a été fon difciple : or une (im- 
pie foi en Jefus-Chrift, le regret du peçhé , &dcs 
vœux d'obéïflançe fans une aâuelle fainteté de vie» 
quoique* dans le Sacrement du Baptême ils faffent 
être difciple , ne feront toutefois point mis fur le 
compte d'un difciple , particulièrement fi toute fa 
vie n'eft que péchez, que regrets & que vœux in* 
frudueux :car ce n'eft pas là la fainteté de vie, que 
Jefus-Chrift exige de fes difciples. 

L'Ancienne Difcipline de l'Eglife eft une preuvç 
bien claire & ùrt témoignage bien confidérable dt 
cettç vérité* Elle croioit qu'un beaucoup plus 
grand nombre de chofes étoient requifes d'yn Chré- 
tien baptifé , qu'il n'en faloit pour être admis au 
Baptême. Du temps des Apôtres , tant les Juifs 
que les Gentils étoient baptifez dès qu'ils avoient 
fait leur profeflion de foi en Jefus-Chrift & renon- 
cé à leur précédente mauvaife conduite : mais (ï 
après le Baptême ils venoient à retomber dans quel- 
que grand & fcandaleux péché , ils étoient bannis 

Q a de 
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de la communion des fidèles; & tous leurs regrets 
publics , tout le repentir qu'il eft poffible de Faire 
paraître, les voeux les plus folemnels, les promet 
fes les plus fortes d'une nouvelle vie : tout cela n'é- 
toit point cru fuffifant pour les remettre i la paix 
de rÊglifc ; ils étoient retenus fous les rigueurs de la 
Pénitence , jufques à ce qu'ils euffent fait fatisfaâion 
pour le (candale qu'ils avoiené donné à l'Eglife , Se 
euffent donné des marques authentiques de l'ac- 
tuelle, remarquez bien , de Taâuelle réformation 
de leurs mœurs. Dans les fiécles qui ont fuccedé 
à celui des Apôtres , ce temps de pénitence étoit 
en certains cas continué plufieurs années , en d'au- 
tres cas ces pécheurs n'étoient réconciliez & admis 
à la paix de l'Eglife qu'à l'heure de leur mort. Or 
fi les Anciens Chrétiens avoient cru , comme , hé- 
las, tant de gens croient parmi nous, que des re- 
grets, le déplaifir d'avoir péché grièvement, & des 
vœux d'obéïffance obtinflent de Dieu nôtre par- 
don, le pardon de crimes commis après le Baptê- 
me ; on ne fauroit concevoir pourquoi ils auroient 
exercé une fi longue & fi févére difeipline envers 
les pénitens. Si l'Ancienne Eglife avoit cru que 
Dieu leur eût pardonné; pourquoi ne leur auroit- 
ellc pas pardonné auflî & ne les auroit-eHe pas reçu, 
derechef à fa communion % fur les promettes d'à* 
mendement, ans une fi longue épreuve de la ré- 
formation de leur vie? Il eft évident qu'elle a cru 
que les crimes commis après le Baptême ne pour- 
voient pas être pardonnez fans une aâueUe réfor- 
mation de mœurs : & c'eft pour cela qu'elle ne 
vouloit point recevoir derechef à fa communion les 
pénitens fans une éprouvée & vifible réfbrmation 
de leur conduite. On fait les difputes qu'il jr* 
eu for ce fujet dans l'Eglife Primitive. L'an- 
cienne Difeipline ne reconnoiflbit qu'une repen» 

tanec 
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tance après le Baptême : & quelques-uns n'en re- 
connoifïbient point dans le cas de l'Adultère > du 
Meurtre > & de l'Idolâtrie > mais foûtenoient que 
l'Eglife n'avoit point l'autorité de recevoir dere- 
chef de tels pécheurs à fa communion. Ce fut le 
prétexte du Schifme de Novat : Se Tertullien , 
après qu'il fût devenu Montanifte , dit fur ce fujet 
contre les Catholiques plufieurs çhefes. piquantes, 
qui femblent mettre en queftion la validité de la 
repentance même après les Baptême > quoique cet- 
te repentance réformât les mœurs. C'étoit fans 
doute pouffer la féverité trop loin , & affoiblir la 
Grâce Evangélique & l'Autorité que Jefus-Chrift 
a donné i fon Eglife : mais il eft évident que dans 
tout ce temps-là on étoit fort éloigné de penfer que 
quelques regrets & vœux agonifans, après une 
méchante vie, élevaffent les gens dans le Ciel. 
Certainement le Jugement des premiers & des plus 
purs fiécles de l'Eglife doit au moins infpirer de la 
frayeur fur ce point & empêcher de s'appuier fur 
une repentance du lit de la mort. Les anciens Chré- 
tiens etoient perfuadez qu'une telle repentance 
étoit incapable de fàuver les pécheurs. 
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QUATRIEME PARTIE. 

Des Frayeurs de i,.a Mokt » Et 

DES MOYENS DE R E Mffc'.P I P B, a' 

ces, Fraïews. ... 

IA Mort eft ordinairement & très- 
véritablement appeÏÏée le Roi des 
EpouvantemcnS) comme étant au 
Genre-humain la plus terrible de 
toutes les choies te'fribles. L'amour 
- de la vie & le principe naturel qui 
porte tous les hommes à leur propre çoniervation, 
produit en eux une averfion naturelle contre la 
Mort : c'eft: là la' frayeur naturelle de la Mort. 
Cette frayeur eft fort augmentée par un grand at- 
tachement & une grande pafiîon pour le mondé: 
cette paflion & cet attachement fait que les hom- 
mes , fur tout lors qu'ils font heureux & dans la 
profpérité , ne peuvent le quitter fans un extrême 
regret; regret,' qui .eft toujours accru par le fen- 
timcnt de leurs crimes & par la crainte îles peines 
de l'autre vie. Voili de fort différentes caufes des 
frayeurs de la Mort , & qui demandent des remè- 
des qui leur foient propres : c'eftpourquoi je les 
examinerai diftinâcment. . 

I. Les Frayeurs de la mort viennent naturel- 
lement du panchant qu'on a pour fa propre confcr- 
vation & de l'amour de fa propre exïftence : La lu- 
mière eft quelque chofe de doux, & il eft agréable aux 
yeux de voir le Soleil. Tous les hommes aiment la 
vie} & la crainte de la mort eft une fuite nécef-, 
faire de cet amour : c'eft plutôt un inftinot naturel 
qu'un «ftet de la Raifpo & du raifonnement. 
'* • ■. P - C'eft 
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Ceft pour de grades & fagçs raifons que pieu 
' a imprimé dans la pâture humaine cette averfictn 
contre la mort. £ lie. nous oblige 4e prendre foin 
de nous-mêmes & d'éviter tout ce qui pou r roi t 
détruire ou abréger nôtre vie. Ceft en plusieurs 
occafions un (principe de vertu» qui nous préférée 
de tous les vices funeftes & capables de nous eau* 
fer la mort. Ceft un grand instrument des Gou- 
vernemens humains : elle fait appréhender de com- 
mettre ces crimes que les loix des Pais ont déclaré 
capitaux. . Puis donc que la crainte naturelle de la 
•mort nous cft fi ayantageufe; nous en devons etrjp 
iàtisfaits, quoi-qu'elle nous reade un peu iacheu- 
fe la penfée dp la mort : particulièrement fi nous 
coofidérons que lors que cette crainte naturelle de 
la mort n'eft pas augmentée par d'autres caufes» 
dont je parlerai tout à l'heure» ellepeffl: êtrçaifé- 
ment furmootec ou diminuée par la JUifon & par 
de fages Réflexions : car enfin» cp n cft pas une 
averfion fi forte» quelle ne puifle être furmontée. 
Les miféres 8c , les calamitez de cette vie réconci- 
lient fort fouvent, pour ainfi dire» les hommes 
avec la mort» & la leur fçnt defirer paffionpé- 
ment. Pourquoi donc la lumière tft-elle donnée (tu^ oh 
mif érable, & la vie à ceux qui ont le cœur outré » *°.«. 
-jus attendent la mort, & elle ne vient point, & qui 22# 
la recherchent plus que les threjors ; quife réjouir oient 
extrêmement & s'égajeroient » s'ils avaient trouvé if Job. 7. 
fepulcre ?...-. Mm Ame choifiroit plutôt d'être ls ' l ** 
4r angle, & la mort plutôt que la me : jen fuis las ; 
je me vivrai pas toujours : laijfe-moi, car mes jours 
jte font que -vanité. Or fi le fentimçnt des fouffran- 
ccspDcfentes peut (urmonter lesfraieurs de la mort; 
il n'y a point de doute que Tempérance d'une vie 
v immortelle peut faire le même: car la crainte de la 
mort n'eft pas une faffion originelle & primitive , 

Q^4 mais 
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mais vient de l'amour de nous-mêmes, de l'amour 
de la vie & de notre propre exiften ce; de forte que 
lors qu'on peut féparcr la crainte de la mort.d'a- 
vec l'amour propre, e 1 le eft ai fée à vaincre. Quand 
des gens font vivement perfuadez que la vie ne 
leur eft pas avantageufe , mais ne fert qu'à profit- 
er leurs miféres, ils font fi éloignez de craindre 
a mort > qu'ils l'aiment Se la défirent : & fi outre 
cela ils étoient autant convaincus que la mort de- 
vrait les transférer à une vie plus heureufe , il 
leur feroit auffi aifé de fe dépouiller de leur corps» 
que de changer d'habit, ou de quitter une maiion 
vieille & qui tombèrent en ruine, pour une autre 
plus belle & plus commode. « 

Si nous mettons à part l'averfion naturelle , & 
que nous recherchions les raifons de cette crainte 
naturelle de la mort ; nous nous réduirons à finie 
ou à l'autre de ces deux penfées, Que Ton craint 
qu'après la mprt on ne cefle d'être : Ou que du 
inoins on ne fait pas ce que l'on fera ; & que 
l'on voudroit bien ne pas changer cette vie préfen- 
te où Ton fe plait beaucoup, pour on ne fait quoi 
Or Tune & l'autre de ces raifons font détruitespat 
la Révélation de l'Evangile , qui a mis en lumière 
la vie & l'immortalité : & quand les raifons de la 
crainte de la mort ne fbbfiftent plus , cette aver- 
(îon fans fondement fe diflîpe & fe réduit à nous 
faire fupporter patiemment la vie , plutôt qui 
nous faire avoir de la répugnance pour la mort Car 
une perfonne qui a devant les yeux un nouveau mou* 
de fi glorieux, une vie immortelle fi heureufe, ne fe- 
roit pas bien aife de différer d'un moment d'y entrer, 
fi elle ne favoit que la mort eft en chemin pour Vym* 
produire , la mort à l'image de laquelle elle fe tre- 
piouffe & recule naturellcment,mais dans laquelle fa ' 
Raifon ne voit rien d'eflfraiant ni de tçrriblc.- 

Poujp 
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Pour nous recueillir clairement & en deux mots 
fur ce point : Nous ne devons pas cfperer de fur- 
monter entièrement nôtre avenfion naturelle pour 
la mort. S. Paul lui-même définit, mn.f as d'être 2 . co& 
dépouillé* mais d'être revêtu; afin que c*jfiLtflum- *•* 
tel y fût englouti far la vie % Si\ nereftoit pas con- 
tre la mort quelque averfion mêlée avec l'dpcran- 
ce & avec le ddir de l'immortalité > le Martyre 
lui-même» fi Ton excepte la patience avec la- 
quelle les Martyrs fouffrent rignominie de les toutv- 
mens, ne feroit pas une vertu. Mais quoi- que 
cette averfion naturelle pour la mort ne puiffe pas 
être tout-à-feit furmontée ; -elle peut être extrê- 
mement affoiblie & réduite prefqueàricn, par une 
ferme créance & une efpérancc certaine d'une glo- 
rieufç immortalité. Ainfi le feul moien de nous 
munir comre les fraieurs naturelles de la mort , 
c'eft de nous confirmer dans <œtté créance , que 
la mort ne met pas fin à nôtre et ce; que nos âmes 
furvivront dans un état de bonheur, quand nos 
corps pourriront dans le tombeau ; & queues corps 
mortels mêmes reflufciteront de la poudre* au ion 
de la dernière Trompeté , immortels & glorieux. 
Une perfonne qui cioit & efpére ces grandes cho- 
fes , n'a pas iujet d'être effraiéç de la mort : que 
dis-Je ? elie a grand fujet.de ne. la craindre point: 
cette foi > cette efpérance lui en rendra douce la 
penfée , quoi-qn'il lui arrive de trembler un pçu 
par la foiWetfe & l'av?s(k>n naturelle, 

II. Outee l'averfion naturelle pour la mort > 
la plûparç des hommes ont contraâé un grand at- 
tachement & une grande paffion pour ce monde : 
c'eft-ce qui fait qu'ils ont tant de regrçt de le quit- 
ter. Quelque belles chofe$ qu'ils entendent dire 
<fc l'Eure. mo»te; çomin*. ils, voient celles; de la 
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Terre» ils s'y platfcot fi fbrc> qu'ils n'efpérent pas 
de changer de f cuti mens & de conduite : mais s'il 
dépendoit de leur «choix, ils demeureraient tou- 
jours ou ils fe trouvant : c'eft donc pour eux une 
double mort» de fe voir arracher aux avantages 
qu'ils admirent > 8c ^l'être contraints de quitter 
tout ce qu'ils aiment le plus. Il n'y a point d'au- 
tre remède, que je tache, par lequel xcs peribn- 
nés- li puiflent fe guérir des fraieurs de la mort > 
que de reâifier les faufiles idées qu'ils ont des cho- 
ies, d'ouvrir les yeux pour voir la vanité de œ 
monde , & la gloire brillante de l'autre. 

Cette démarche a diifiérens degrés : ainfi ce re- 
mède doit être différemment applique. Il y a des 
gens qui font tout«4~fak enfevelis dans la chair 6c 
dans les fens & n'ont nul go&t pour les plaifirs 
raisonnables, pouf les plaifirs dignes deflioinme, 
-4c beaucoup moins pour les plaifirs purement fpi- 
ritncls & divins. Ils font efclaves d& leurs con- 
voitifes ; Us ne répriment point leurs appétits bru- 
taux; le monde eft leur Dieu, ils en aiment paf- 
fiotinément les richefles, les plaifirs & les hon- 
neurs, comme les feuls biens réels & véritables. 
Ces gens-li ont fans douter grand* raifon d'être 
effratez de la mort : cdr quand ils feront hors de 
ce mortde, ils ne trouveront rien dans Tautre qui 
foit de là nature des chofes de celui-ci * & il fau- 
dra que leur félkitè & kur vie finirent enfemble. 
Il eft bien à propos qu'ils craignent-la mort $ car fi 
la crainte de la mort ne les guérit pas de lapaflion 
qu'ils ont pour ce monde, rien ne le fera. Ne vous 
attendez point de leur perfuadef qa€ l'autre mon- 
de eft un lieu plus heureux que celui-ci : le meil- 
leur moien eft de leur Remettre devant les yeux 
ks objets eflfcuans de Pautre vie, cet Etang de 
feu & de foufre préparé pour le Diable & pour fes 
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Anges» & de leur faire la demande du Sauveur* 
Que profiter a-t-it à Vbomrne de gagner tout te mon- 
de, & de perdre fon ame ? ou que donnera V homme 
en récompenfe de fon ame ? Ces mondains doivent 
craindre la mort jufqu'à ce qu'elle les ait guéris de 
leur paffion vicieufe & de lqtfr attachement profane 
pour ce monde : alors les fraieurs de la mort guéri- 
ront d'elles-mêmes peu à peu. 

D'autres ont une vraie révérence pour Dieu Se 
règlent leurs inclinations & leurs paffions au regard 
des chofes de ce monde avec des égards pour les 
loix du Seigneur. Ils ne veulent pas s'établir > 
s'agrandir, & aquerir 'des richeflès par l'injuftice, 
par l'oppreffion, par le parjure; ils ne voudraient 
pas violer les régies de la fobrieté &delamodeftic 
dans l'ufage des plaifirs fenfuels; ils ne voudroienc 
pas pourfuivre des honneurs & des arancemens 
dans le monde au prix de leur ame : mais ils aiment 
fort le monde & iè plaHtnt extrêmement dans la 
jouïflance de fes biens : ils font dansune haute for- 
tune , dans un négoce fort lucratif, ou dans la fa- 
veur de leur Prince,- ils vivent dans l'aife, dans 
l'abondance, regardent ce monde comme un lieu 
très-agréable & font prêts à s'écrier, Il eft bon que 
nous foions ici. It eft difficile, à proportion de l'at- 
tachement qn'on a à ce monde, de détruire ces 
fentimens. Quoi-quc ce ne Toit pas une paffion 
vicieufe & déréglée, il cft~ pourtant certain que 
* ceux qui ont pour le monde une telle paffion, ap- 
préhendent bien plus de le quitter que s'ils ne l'a- 
Voient point. Quand on jouît for îa Terre d'unt 
grande profpéfité,, que tout y rit , que tout y 
flatte, il eft malaifé aux plus gens-de-bien d'être 
aufli fortement & aufli vivement pénétrez dtfs 
avantages de la vie future, qu'il eft héceflaire pour 
être difpofé à quitter ce monde* vôloritrêrs. Ils dé- 
firent 
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firent d'être élevez dans le Ciel: mais leurs defîfs 
ne font pas trop ardens ni trop emprefiez, ils ai- 
mcroicnt mieux» s'il plaifoit à Dieu» demeurer 
ici un pçu plus longtemps; quand ils tentent que 
le temps de leur départ arrive» ils jettent vers ce 
monde des regards de regret. C'eft pour cela qu'il 
eft néceffaire que Dieu exerce les gens-de-bien 
par des affligions & des fouffrances » pour les dé- 
goûter du monde » qui eft un théâtre de mifére » 
& pour élever leurs cœurs au Ciel » qui eft le fé- 
jour d'une félicité véritable» pure Se fans le 
moindre, mauvais mélange. 

L'unique moien donc de fe guérir des fraieurs 
de la mort » c'eft de mortifier tous les reftes de la 
paffion & de l'attachement qu on a eu pour ce mon- 
de ^ de fe retirer » autant qu'il eft poffible » de fa con- 
verfation; d'en ufer fort peu & avec une grande in- 
différence , de fuppléer plutôt aux befoins de la 
nature » que de jouir de les plaifirs, d'avoir façon- 
verfation dans le Ciel» de méditer fur la gloire de 
ce bienheureux Séjour; de vivre en ce monde dans 
l'efpérance des chofes invifibles; de s'accoutumer 
aux occupations & aux plaifirs du Paradis; de 
louer le grand Créateur & Rédempteur des hommes ; 
de mêler fa voix parmi les voix de ceux qui chan- 
tent fes immortelles louanges dans le Chœur célefte» 
& de fe remplir i'efprit des images de' la gloire & 
du bonheur qu'il y a à voir Dieu & le Seigneur Je* 
fus, à habiter en (à préfence immédiate » à con ver- 
fer avec les Saints & avec les Anges. C'eft vivre 
fur la Terre comme des étrangers & comme des 
bourgeois du Ciel: & quand on vit de la forte» 
on quitte la Terre pour le Ciel avec auffi peu de 
peine qu'un voiageur quitte un pais étranger pour 
s'en retourner dans ù Patrie. C eft là le comble & 
4a petfe&on de la Vertu Chrétienne; c'eft morti- 
fier 
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fier la chair avec fes affcftions & fes cortvoitîfes; 
c'eft mourir au monde , & vivre à Dieu : & quand 
on eft mort au monde» lcsfraieurs de la mort font 
finies & Ton n'appréhende plus de ne quitter ce 
mondes car que Fer oit dans le monde une perfonne 
qui eft morte au monde ? Quand nous vivons i 
Dieu , rien ne peut être fi défirablc que d'aller à 
lui : car ici nous vivons à Dieu feulement par la 
foi & par l'espérance; mais le lieu où Dieu habite 
eft le propre & le véritable lieu de la vie divine. En 
un mot , comme la vie de la foi eft nôtre viâoire 
fur le monde , auffi eft-elle apurement nôtre vic- 
toire fur la mort: elle la defarme&lui arrache tout 
ce qu'elle a de plus effraiant & de plus terrible: 
elle élevé nos cœurs fi fort au deffus de la Terre, 
que nous fomroes ravis d'être dégagez des liens du 
corps, & de le laifler au fepulcre dans l'efpérance 
d'une bienheureufe Réfurréâion. 

III. Les plus grandes fraieurs de la mort font 
des effets des remords de confeience : de forte que 
c'eft là plutôt urne fraieur du Jugement qu'une 
fraieur de la mort; ou c'eft une fraieur de la mort, 
entant que la mort mené au Jugement. Or il f^utici 
diftinguer trois fortes de perfonnes , dont les cas font 
fort différens. i. Ceux qui font fort pieux & 
gens-de-bien, qui ont pris grand foin tome leur 
vie de plaire à Dieu & de fauve r leurs âmes, 
i. Ceux qui ont vécu d'une manière tres-impie 
&tres-déreglée, qui font réveillez par l'approche 
de la more pour voir un Juge irrité, un Sauveur 
oflfenfé , un jufte Tribunal , & qui croient enten- 
dre cette fatale Sentence que leur confeience pro- 
nonce par avance contre eux, Allez,, maudits , am 
feu éternel préparé pour le Diable & pour fes Anges. 

$. Ceux qui doutent de leur eut, & qui appréhen* 

dent 
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dent de n'être du nombre 
des malheureux. 

t. Quant aux premiers, qui ont taché fîncérc- 
ment de plaire à Dieu > & qui ont le témoignage 
de leur confcience , qu'ils ont eu leur conversation 
en ce inonde avec une (implicite & une fincerité 
religiçufe ; Jefus-Chrift les a délivrez de toutes 
leurs fraieurs par la meurt qu'il a endurée fur la 
croix , & par fon interceffion , en intercédant pour 
.eux à la Dextrè de Dieu. Les plus gens-de-bien 
noferoicnt foutenir l'épreuve d'une Juftice étroite 
& éxaâc : ils fe fentent coapablcs de tant de pé- 
chez , ou de fi grandes imperfeâions & de fi grands 
défauts j qu'ils n'efpéreot qu'en la miféricorde de 
Dieu, par les mérites & la médiation de Jefus- 
Chrift: dans cette efpérance & fur ce puiflant ap- 
pui ils triomphent de la mort, comme S. Paul: 
O mort, s écrient-ils, m efi ta vi&oire? O fepul- 
i.Cot.cre, où eft ton aiguillon ? V aiguillon dé la mort, c'eft 
^"•jepeehé: &lapuijfance dûpecbé, c'eft la Loi: mais 
grâces à Dieu , qut nous a donné la vi&oire par no- 
tre Seigneur Jefus-Chrift, qui a détruit le péché & 
a arraché l'aiguillon de la mort par fa Mort fur la 
croix; quia triomphé de la mort par fa Réfur- 
rcâdon; & qui a reçu le pouvoir de reflufeiter 
les vrais difciples : Ilpeutfauver pleinement & tw- 
jours tous ceux qui s'approchent de Dieu par lui , étant 
toujours vivant pour intercéder pour eux. 

Voilà rheureux état des gens-de-hien. A l'heu- 
re de leur mort ils regardent l'autre monde fans 
trembler. Ils y voient, non une Cour de Jufti- 
ce, mais un Thrône de grâce; un Père, non un 
Juge ; un Sauveur qui eft mort pour eux, & qui 
les a rachetez par fon propre Sang, Quel calme, 
quelle ferénité n eft pas celle de leurs âmes ! Dans 
quels tranfports de joie ne font-ils pas ! avec qucl- 
:....' le 
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le aHégrefie, «tans quel triomphe leurs âmes magni- 
fient le Seigneur, & leurs èffrits feréjouiffem en Dieu 
leur Sauveur, quand ils le voient prêt à les décla- 
rer bienheureux & à mettre la couronne fur leur 
tete! Qui ne défircra de mourir de la mort des 
juftes , & que fa fin (bit femblable à la leur ! Quel 
homme (âge ne voudra vivre comme eux, pour 
mourir comme eux auflî; en forte que dans Ta* 
gonie & aux portes du fepulcre aucunes penfées 
fîcheufes ne le troublent & qu'aucun remords ni 
aucunes fraieurs ne le déchirent, mais qu'il forte 
du monde avec tous les agréables pré fages d'un re- 
pos inaltérable & d'une paix éternelle ? 

2. Quant aux médians, qui durant là fanté ne 
fe foucient jamais de penfer à Dieu ni à la vie fu- 
ture; fouvent une dangereufe maladie, leur fki- 
fant voir de près la Mort & Ie*Jitgement, réveille 
leur confeience , Se leur faifant craindre Pire à ve- 
nir , les remplit de teflreùr Se d'effroi. Alors ils 
commencent de déplorer leur mauvaife conduite 9c 
de regretter leur vie fi mal emploiée ; ils fe lamen- 
tent , ils ttemWent devant le jufte juge qu'ils ortt 
irrité par des crimes réitérez; duquel ils avoient au- 
paravant nié l'exiftence ; ou de la puiffance & de la 
juftice duquel ils s ctoient défiez. Les voilà main- 
tenant qui implorent avec ardeur la miféricorde de 
Jefus-Chrift , Se que dans un befoin fi preflant i& 
voudrpient bien l'avoir pour Sauveur, iquoi-qulfe 
ne voudraient pas le reconnoître pour Seigneur, 
ni fe fomnettre i (es loix & à fon gouvernement. 
Ils foûpirent après des confolations. On envote 
quérir en grand'hâte le Miniftre qui étoit le fit- 
jet de leur raillerie profane : & on attend de lui , 
qu'il doriotte leur confeience endormie , & qu'il tes 
envoie tranquillement dans l'autre monde recevoir 
leur Sentence. » 

M 
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Il cft donc trè$-à-propos de faire comprendre à 
ces gens-là quand ils fe portent, bien, que s'ils 
-perfevérent dans leurs vices, il n'y aura point pouf 
eux de confolation à l'heure de leur mort. Iln y a 
point de paix pour le méchant y a dit mon Dieu : Se 
aucun de ceux qui les connoiflent, ne peut leur 
parler de paix , fans faire un nouvel Evangile, ou 
fans corrompre l'ancien & le véritable. 

Ce que j'ai auparavant dit avec étendue tou- 
chant la Repentance du lit de la mort, "démontre 
clairement ce que je viens de dire. Mais quand 
-même nous mettrions à part tout cela & que nous 
raifonnerions fur le principe commun , Qu'un vrai 
repentants en quelquç temps qu'il fe repente avec 
fincérité , quoi- que ce fût au lit de la mort , après 
une longue vie paffée dans le vice , obtiendra de 
Dieu fon pardon 8ç la récompenfe célefte : néan- 
moins fur ce principe il eft impoflible qu'un mé- 
chant homme ait à l'heure de la mort aucune confo- 
lation fans une préfomtion vaine & enthoufiafte. La 
jraifon en eft bien claire : il eft impoflible tant à cet 
homme qu'aux autres qui font prefens, de favoir (î 
Ùl repentance eft véritable & fincére > fi c'eft une re- 
pentance 9 qui en cas qu'il vécut plus long-temps 
ôc recouvrât fa fan té > réformât fa conduite & pro- 
duifit des .fruits d'une juftice univerfelle : or tout 
le monde demeure d'accord , qu'aucune autre for- 
te de repentance ne peut être acceptée de Dieu. 

Mais il eft abfolument impoflible fans Révéla* 
tion, qu'aucun homme qui commence 4a repen- 
tance fur le lit de la mort, foit afluré de la fin- 
cérité de cette repentance. On peut bien fentir 
alors une amere douleur & avoir un grand & fin- 
cére déplaifir d'avoir vécu dans le defordre&dans 
le crime. Tout pécheur moribond qui a du dé- 
plaifir fur ce fujet * a un fincére déplaifir y c'eft à # 

di-' 
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dirciqu'ilnecpnin^t^ mais qtfilteftn* 

téelleipent» Or je ne fâche rien qui puifiè rendre undér 
plaifir fincére> que la réalité de ce déplaifir quand il n'eft 
pas contrefait : tellement qu*avoir du déplaifir > & avoir 
un fincére déplaifir* font une feule & même chofe v Quel- 
qu'un donc voudroit-il dire que quiconque à l'heure de 1* 
mort a du déplaifir & du regret de fes péchez * fera fauve ? 
A ce compte aucun pécheur , qui ne mourroit pas athée , 
ou dans une léthargie , fàJisoônnoiflance, {ans liberté 
d'efprit, oudansledefefpoir, oufubitcment, (ans avoir 
$ié averti de rapproche de la mort A fans exhortation, ne 
pourroit être damné. Car enfin % il eft impoffible qu'un 
pécheur qui a la liberté de l'efprft& du fens commun, & 
qui croit que les médians feront ponts éternellement dan? 
loutre monde, ne fente de cuiians remords & une gran* 
de douleur d'efprit, quand il voit qu'il eft fur le point de 
tomber dans l'Enfer. 

; Ainfi, le déplaifir des moribonds, quelque fenfibleêc 
quelque grand qu'il puifle être* quapd même il accable* 
toit psefque & déchireroit (il eft bien malaifé qu'un tel 
déplaifir ne (bit réel & fincére) un tel déplaifir , dis-je, une 
telle douleur n'eft pas une repentance ialutaire. C'eft 
pourquoi* bien que les pécheurs piiiffentfentir dans leur 
cœur de grands regrets , il ne s'enfuit pas.de là qu'ils foient 
de véritables repentans : c'eft pourtant la feule marqué 
évidente qu'ils puiflent avoir de leur repentance , & la feu- 
le chofe qui foit capable de leur perfuader que leur déplai- 
fir eft fincére. Je ne doute point auffi que tout déplaifir 
véritable & réel ne foit fincére ; mais des pécheurs qui ont 
un grand déplaifir de leurs péchez & de leur mauvaife con- 
duite, peuvent être damnez. 

Puis donc que le regret du péché eft. la feule marqué 
évidente que ces gens- là puiflent avoir de la fincérité de 
leur repentance > examinons fi de (impies regrets de pé- 
cheurs moribonds en font en aucune manière des mar- 
ques évidentes, ou quelle forte d'évidence eft cela. 

La véritable repentance contient du moins un change^ 
tnent d'efprit & de volonté , un renoncement à nos pé- 
chez, un retour à Dieu, tonviffentimentdelaperverfité* 
de la griéveté & de la laideur du vice , une horreur de nous- 
mêmes à caufe de nos crimes ; une grande révérence pour 
Dieu & pour fes loue , auffi-bien que la crainte de fes juge- 
mens ; une ferieuie & forte réfolution de changer de con- 
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4uite& cle vîVrebfetiâ ^avenir, 'denë'Kné^Vl^iiirlXeff 
& pour fa gloire , de ne t étôurner jafl[iiîs'à îbs pechez^pré- 
cedeirs , & de pràtîquerâca^ement>&^ec ferveur tous 
les devoirs du Chrîftirfnlftne. ^ 2 • V ; - 

-■ Or, fuppofons qu'ôiiliômmeqttfatfrôitiîralvêcu tou- 
te fa vie , fût change aitrii en un ménient j' ijitfl eût la re- 
pentaneeque je vfèns dedécrire; qtifcDïëu > quiconnoft 
Jës cœurs des hommes, vît que fes ptàméfkslk fes vœux 
faflènt fincéres, & que s^ilvivoit plus ldhg-Htemps, il vi- 
vrait comme un hbmme-de-bien ; qu'à cauïe de cela le 
Seigneur lui pardonnât & le récompénflt, non pas félon 
te qu'il aurott fait par le paffé , mais félon ce que Dieji au- 
roit prévu qu'il auroit mit à l'avenir, s'il avoit vécu plus 
iong-temps (ce qui feroit juger les hommes , non pas fé- 
lon leurs œuvres, niais félon fa Frefciehce, que l'Ecri- 
ture n'établit jamais pour régie du. Jugement ftitur) fup- 
pofons, dis-je, que ces fortes de perfonnes^bient de vé- 
ritables répentans, & que Dieu leur ait pardonné : qui 
firtcela? Ils ne peuvent jamais en être affûrez & joûïr à 
cet égard d'une traiiquîlle confdlation, avàht que de mou- 
rir; parce qu'il leui^eftimpoffibledelefavoir. 

Lorsque les pecHéùrs dont il s'agit, voient qu'ils font 
fur le point de mourir , ils ont un fenfible déplaifir de leurs 
péchez, au moins le difent-ils : mais ce qu'il y a de plus 
vraîfemblableeft, qu'ils ont un grand déplaifir d'aller en 
Enfer f comrtie un malfaiteur eft extrêmement fâché d'al » 
kr au Gibet. Voilà peut-être tout ce qu'il y a dans de tels 
regrets & dans une telle douleur. Il eft impoffible de prou- 
ver qu'il y ait quelque autre chofe; & il n'eft nullement 
probable qu'il y ait rien d'autre. Car quelle apparence y 
a-t-il, que des gens qui hier avoient une extrême attache 
à leurs pechei , & qui penfoient auffi peu à rompre avec 
eux, qu'ils penfoient au jour de leur mort, foient au- 
jourd'hui , dès qu'ils font arrêtez par une maladie dange- 
teufe, de fincéres pénitens, fé repentent de tout leur 
cœur, aient en un moment horreur de leurs vices, Rede- 
viennent tout-d'un-coup d'autres hommes à la vûë de 
l'autre monde ? C'eft le cas de tous les pécheurs mori* 
bonds: &cela fait foupçonner qu'il n'y ait rien là d'ex- 
traordinaire , ni aucun effet miraculeux de la puiflance de 
TEfpritdeDieu, qui change leurs cœurs en un moment 
& rende ces pénitens de nouveaux hommes ; mais que 
ce ne foit que l'effet ordinaire d'une grande fraieur,qui 

porte 
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porte les gêna à^voîrunf^fibleiiéplaifirdeleurspcçhez, 
Jôrs qu'ils viennent à foufFrir pour eux. 

Si donc ces pécheurs moribonds ne peuvent jamais être 
aflfûret que leurs regrets foient autre chofe qu'un grand 
effroi; i ts ne fiufoient être affûrez de rien d'autre; carde 
tels regrets font capables de contrefaire tous les au très ac- 
tes de repentance.' Les gens qui craignent terriblement le 
châtiment , n'ont pas feulement du déplaifir de leurs fau? 
tes , mais ce déplaifir leur en fait avoir honte . leur infpirç 
une .grande indignation contre eux-mêmes, les porte à 
flatter leur Jugç & à lui promettre de fe conduire mieux à 
l'avenir, s'ils qchapoient cette feule fois. Cela eft fi com- 
mun & fi familier, que dans tous les autres cas perfonné 
n'y a égard. Un Juge , un Père , un Maître ne pardonner^ 
point fur des proipeflès comme celles-là. Pourquoi donc 
troiroit-dn qu'il y eût quelque autre chofe dans un pecheut 
moribond , que dans d'autres malfaiteurs ? Pourquoi pen? 
feroit-oaque ce fut pour Dieu uneraifon fuffifante dqpar* 
donner, que nous ne croirions pasnous-mémes en tout 
autre cas êtrç une raifon valable ? Tout cela poûrroit 
bien n'être autre chofe que la fraieur de l'Enfer. Or je dou4 
te qu'une fimple fraieur de l'Enfer, dont on eft faili.à l'heu-î 
re de la mort, & qhï, fi Ton veut, imite tous les mouvez 
mens de la repentance, préferye de l'Enfer même &eni? 
pêche d'y tomber. Il eft fi probable aue c'eft là tout ce qui 
fe trouve dans la Repentance dû lit de la mort, qu'aucun 
pécheur moribond ne fauroit avoir aucun raifonnable fujet 
de croire qu'il fe repente véritablement. Tellement qu'i 
moins qu'il ne fe flatte luï-même,lors qu'il meurt avec une 
repentance faufTe & contrefaite, comme irs'eftflatédu* 
rant fa vie , en efpérant de fe repentir avant que de mourir, 
il faut qu'il expire dans toutes les fraieurs d'une confefeu? 
ce criminelle. C'eft un état fi trille & fi lamentable , qu£ 
quand même on fuppoferoit qu'un tel pécheur put être 
un véritable repentant & obtenir enfin lafelicitéduCiel, 
nui homme fage ne voudroit pour tarit s'expofer à une 
femblable agonie pour les faux & trompeurs pj^ifïrs du 
péché. Cependant il n'y a point d'autre moien dèlî'évi- 
teri cette terrible agonie, que d'avoir recours,, pendant 
qu'on fe porte bien & que la mort eft éloignée, aune 
promte repentance, qui produife des fruits aÛueU de 
Sainteté; en forte. qu'au temps de nôtre mortpouspuîË. 
fions avoir de la fincérité de notre repentance des mar- 

R* 2 ^ ques 
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ques plus; évidentes, que ne font de fimple* regrets ma* 
ribpnds. 

3. Considérons maintenant le cas de ceux qui ne favent 
en quel état ils font 6c qui ont des doutes & des fcrupules 
fur ce fujet , qui ne font pas afTez'£ens-de*bien, pour être 



crainte , & où la félicité on la tnifére éternelle font un 
fujet de doute, eft un état extrêmement âcbeux. C'eft 
le cas de ceux qui [après toutes leurs bonnes réfolutions 
font de- temps-en-temps furmontex par les tentations & 
par le vice; qui après que les larmes qu'ils ont répandue? 
pour leur dernière chuté, font taries, tombent derechef, 
puis fe lamentent & prennent de nouvelles réformions; 
& qui pendant qu'ils pèchent, fe repentent & prennent des 
réfolutions alternativement, avant que d'avoir rempor- 
té une Viâoire durable, ni être parvenus à une Vertu fta-e 
ble & ferme, font citex par la Mort au Jugement. C'eft 
suffi le cas de ceux qui ont de la révérence pour Dieu, mais 
qui ne s'aquitent pas allez fouvent ni avec aflexde ferveur 
<les devoirs de la dévotion ; ou qui , s'ils s'abftiennent 
des crimes énormes & fcandaleux , ne règlent cependant 

£s bien leurs pallions, ou ne font que très-peu de bien 
ns le monde, Sec. 11 y a en eux un tel mélange de bien 
& de mal, qu'il eft mal-aifé de connoître ce qui prédomi- 
ne./ Quand ils font enfanté, ils font fort chagrins, &ne 
favent que penfer d'eux -mêmes :maîs ils tombent dans de 
beaucoup plus grandes angoifîcs , quand ils font alarmez 
par l'approche de la Mort & du jugement. Hé, que cet 
état eft déplorable , de ne favoir ce que Ton doit devenir 
pour toute l'éternité! 

Il n'y a point d'autre moien de prévenir ces fraieurs 
mortelles, que d'emploier toute nôtre diligence & tous nos 
foins pour affermir nôtre Vocation & nôtre Eleâion r 
que d'avoir des mœurs innocentes & de mener une vie 
feinte; en forte que nôtre confeience ne nous condamne 
point : alors nous aurons dé l'affûrance devant Dieu. 

Mais c'eft un remède qui plaît à peu de gens ; la plu- 
part feroient bien-aifes d'être affûrex de leur falutj mais 
ils voudraient aller auffi près de l'Enfer qu'il leur feroit 

Îoffible, fans courir trique d'y tomber. Ils veulent fervir 
)icu , mais referver un peu dHndulgence & d'afFeétion 

pour 
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pour leurs convoitifes. Jlsn'ofentpass'enyvrerdeplaifirs 
lenfucLs: ils en goûtent (Jonc de*temps-en-temps,auffi fou- 
vent qu'ils peuvent appaifer leur confcience&fe délivrer 
de la crainte de la Juftice divine & des peines de l'autre 
inonde. Ainfi ils rechetchent avec un extrême foin d'au- 
tres remèdes contre l'accufation de leur confdçnce & pour 
empêcher qu'elle ne les condamneJls aiment fort des mar- 
ques & des lignes de grâce, qui les affûrent qu'ils joui- 
ront des joies du Paradis fans avoir paffé fur la Terre par 
les fé veritez de la mortification , ou fans une confiante Se 
uniforme pratique d'une juftice uni ver felle.De forte qu'on 
a inventé un nombre prodigieux de ces fortes de Agnes, qui 
comme de fortes opiates , appaifent les violentes douleurs 
de la confeience, jufqu'à ce qu'elle fe réveille , mais 
trop tard , dans l'autre monde. 

Tout ccfa n'eft que tromperie & qu'il lufion, ainfi que 
S. Jean nous en aflùre ; Mes petits enfans , queperfonne ne 
vousféduife; cebti qui pratique la juftice, eftjufte comme loi 
eftjufte. Celui qui commet le péché \ eft du Diable , car h 
Viable pèche dis le commencement. Qt le Fils de Dieu eft ap- 
paru pour détruire les œuvres t du diable. Quiconque eft né de 
Dieu, ne fait powt de péché, carlafemence de Dieu demeu* 
te en lui, £3? il ne peut pécher ,parce qu'il eft né de Dieu. C eft 
en ceci que les enfans de Dieu çjp les enfans du Diable fent nia- 
nifeftez; quiconque\nt pratique pas la juftice , & qui n'aima 
pas fin frère , u* eft Point de Dieu. Voilà la feule marqué évi* 
dente du Salut. Chaque crime donc qu'une perfonne com- 
met, rend fon état futur très-douteux f & doit la remplir 
de perplexité & de fraieur. On peut à l'heure de la mort 
fe faire illufion&s'abuferpar desefbérances&desimagi-» 
cations vaines : mais rien ne fauroit être un fondement u» 
Vide 4 e Pai* & defeureté, qu'une Juftice uoiverfelle> 
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CONCLUSION. 




Our conclure > je dirai feulement en deux mots » 
que l'affaire de toute nôtre vie doit être de nous 
préparer à la mort. Il faut que nos comptes foiene 
toujours prêts, parce que nous ne (avons point 
quand nous devons être appeliez à rendre compte 
et notre adminiftrattoii. Nous devons être toujours far nos 

Kdcs , comme des gens qui ne favent à quelle heure leur 
ître & leur Seigneur doit venir. Un homme-de-bien, qui 
a pris foin toute U vie de plaire â Dieu, n'a autre chofeà fai- 
re, quand il voit la mort approcher, que de prendre congé 
de fes amis, de bénir fes enrans t de fc cônfoler lui-même par 
refpérance d'une Vie immortelle Ce d'Une glorieufe Réfurrec- 
tion, Ce de remettre fon ame entre les mains de Dieu & de fon 
Sauveur. Sa Lampe cft pleine d'huile , Ce toujours allumée» 
bien qu'elle puifie avoir befoin d'être un peu garnie, quand 
l'Epoux vient. Il n'y a que quelques nouveaux aftes de Foi Ce 
d'Efpérance Ce certains mou vemens d'une haute Dévotion, qui 
Ibient propres à être exercez lors que nous fommes fur le point 
de quitter le monde JCe d'aller à Dieu. Mais lors que l'Epoux- 
cft a la porte t il cft trop tard d'acheter, comme firent les fo* 
les Vierges, d'huile pour nos lampes. Si à l'arrivée de l'Epoux 
nous ne fommes pas prêts à entrer avec lui dans la Sale des no- 
ces , la porte nous en fera fermée : Veillez donc ; cor vous ne 
/avez ni le jour % ni Vheure en laquelle le Fi/s de P homme vien- 
dra. 

U y a des gens qui regardent la préparation 'à la mort com- 
me une choie qui puiffe être faite en deux ou trois jours; Ce 
que le temps propre â cette préparation fût celui qui doit pré- 
céder un peu leur mort, Pour moi > je ne connois d'autre pré- 
paration à la mort que la bonne vie. Nous devons être pré- 
parez de la forte chaque jour : fi nous le fommes, nous ferons 
très-bien préparez quand la mort viendra, nous ferons en eut 
de rendre un bon compte de notre conduite Ce du bon ufage 
Ce de l'accroiflement de nos talens. Quiconque en ufe ainfi , 
cft très-bien préparé à la mort & à comparoître en jugement* 
Mais ceux qui emploient tous leurs jours dans l'iniquité, quel- 
que foin qu ils puiflent avoir, à l'heure de leur mort, de fe 
«H(pofcr pour ce terrible pafTage , ne fauroient aflûrément ja- 
mais préparer un bon compte de leur vie paflee: Ce toutes 
leurs autres préparations doivent être comptées pour peu de 
chofe. 

FIN. 
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